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Marie F. Caron

Tribulations

Stanké

Bonjour les copines !

C'est décidé, je commence aujourd'hui un journal intime à diffusion restreinte. Ras le bol gratiné de vous répéter la même rengaine huit fois au cours de la journée. Je n'ai même plus le temps de travailler tant votre curiosité est vorace et vos appels assidus. Et, comme je m'en voudrais de ne pas partager avec vous les fabuleuses expériences d'une toute nouvelle célibataire bien verte, maintenant vous recevrez de mes nouvelles par courriel.

C'est aussi pour essayer de comprendre un peu mieux la gent masculine et croyez-moi, le dicton « Plus qu'hier, moins que demain » ne s'applique vraiment pas ici. Plus j'avance dans la vie, moins c'est clair!

Je sais, j'ai vécu dans un cocon pendant dix-sept ans, bien à l'abri des regards jaloux des non-couples. Et, par le fait même, je me retrouve aujourd'hui telle une débutante en matière de dating...

C'est pourquoi j'ai grand besoin de vos conseils éprouvés de psycho-pop, parce que je n'y pige plus grand-chose ! En fait, je m'offre une thérapie de groupe inversée, à vos dépens. Pas mal, hein ?

C'est mon coming out, quoi !

Alors, prête pas prête, j'y vais !

Mais, avant d'amorcer l'épopée palpitante de ma nouvelle vie de catherinette, laissez-moi vous dresser la table des soupirants potentiels du moment.

Les personnages principaux

•    Le Bûcheron : copain de longue date retrouvé récemment, il possède une jolie maison sur bord de lac et défriche son terrain. Il prend soin de moi, il est tendre et attentionné, je l'aime bien comme ami. Si je le désirais... mais justement, je ne veux pas !

•    Le Voisin de palier : mon gentil rénovateur également. Tous les résidants savent tout sur tout le monde, sauf moi, qui suis fraîchement installée dans mon condo.

•    Le P'tit Consult : voisin de bureau, un Français, un vrai, qui parle et parle et parle. Le qualificatif « petit » est employé ici comme une marque d'affection; il mesure 1,90 m.

• Le Client : publicitaire, marié et insistant quand même.

Et, en arrière-plan, ceux-là sont des copains

•    L'Ex-Boss n° 1 : mi-italien, mi-belge, petit, hyper-intelligent, un vrai Napoléon.

•    PDG: Ex-Boss n °2 devenu président d'une grande société internationale.

Si vous avez besoin d'un organigramme, faites-moi signe !

La scène

•    Je viens tout juste de m'installer dans une copropriété dont j'ai presque terminé la rénovation. La finition, ça prend plus de temps que de démolir des murs, ai-je appris à mes dépens !

•    Première fois de ma vie que je vis en solo, dans un édifice avec des lieux partagés et des voisins de palier. Avoir pignon sur rue, c'est plus compliqué quand on est seule. Des fois, j'ai l'impression de vivre dans une commune, un kibboutz !

Voilà, la scène est complète, le rideau peut maintenant se lever !

En cette fin de mercredi après-midi du début janvier, - 42 °C : c'est la Sibérie montréalaise. Rendez-vous à 17 h 30, au chic XO de l'Hôtel St-James avec le P'tit Consult. Il arrive emmitouflé de la tête aux pieds, comme seul un vrai Français peut l'être; des pelures

et des pelures et le foulard et le bonnet et :

—Dieu qu'il fait froid chez vous ! Pourrai jamais m'habituer !

Face-à-face fixé depuis plus d'une semaine pour discuter de notre « ON1 », comme le P'tit Consult me l'a si savamment glissé dans le creux de l'oreille, juste avant le départ pour les vacances de Noël. Je ne savais même pas qu'on avait un « ON », ni d'ailleurs que ça existait !

Ouf! Le décor est grandiose! Vraiment imposant spécialement parce qu'on a le St-James en entier juste pour nous ! Un vrai tête-à-tête !

Nous choisissons un petit coin intime dans une alcôve; en plein ce dont on a besoin pour déballer notre « ON » entre deux canapés moelleux et une table de marbre.

—Garçon ! Deux dry martinis, ça nous réchauffera, commande-t-il.

Et là, on parle et on parle. Les heures défilent, en fait jusqu'à minuit. On n'a jamais bougé de notre petit boudoir.

On se nourrit au dry et puis à l'extra dry, le tout arrosé de nos paroles...

Conclusion numéro uno : il est éperdument (son qualificatif, pas le mien) en amour avec moi. Ça fait plus de deux mois qu'il le sait. Il travaille de chez lui normalement, mais là, il se pointe tous les jours au bureau rien que pour me zieuter. Et, lorsqu'il se montre au travail, il est incapable de se concentrer

justement parce que je suis là !

—Marion, ça serait tellement plus facile et simple si j'avais juste une attirance physique, mais c'est bien plus que ça !

Il est parti en vacances à Noël et s'est perdu dans la brume de Las Vegas pendant les trois premiers jours parce qu'il ne pensait qu'à moi ; a imaginé notre vie ensemble, a rêvé de moi la nuit et le jour aussi, par ailleurs !

Apparemment, j'ai les yeux aussi profonds qu'un océan et je suis plus précieuse qu'une œuvre d'art parce que... Chnoute! je ne me souviens plus du reste ; les martinis m'ont embrouillé la mémoire ! Ne vous inquiétez pas, ça me reviendra !

C'est évident que mon cœur battait la chamade et que je me serais aisément laissé bercer par ses paroles pendant assez longtemps, peut-être bien pour le restant de mes jours !

Back to reality : il a une BLONDE !

Mon Ex-Boss n° 1, avec qui j'ai dîné jeudi, m'a conseillé d'agir exactement comme un homme !

—Marion, fais un gars de toi; c'est pas ton problème alors, ne t'en mêle juste pas ! C'est à lui de gérer ses relations sentimentales comme bon lui semble.

Conclusion deuzio : on a quitté à l'heure du crime et je suis gentiment allée le déposer chez lui. On s'est donné un semblant de baiser au feu rouge parce qu'il ne fallait pas trop jouer avec le démon.

— Alors, la Princesse ! (Eh oui, c'est mon surnom.) Ça te fait une belle brochette d'hommes dans ta vie.

Tu es une collectionneuse ! qu'il me dit.

Eh oui ! Vous déduisez, c'est que je lui détaille toutes mes aventures de célibataire novice depuis que je l'ai rencontré en août dernier. Le P'tit Consult, c'est un expert pour faire parler les gens ; un don qu'il a et dont il use au max avec moi. Il est au courant de tout ; de toutes mes tribulations amoureuses de néophyte.

Le Bûcheron m'a laissé un message hier soir... Ne l'ai pas rappelé ; suis encore sous l'onde de choc française.

Le P'tit Consult m'a laissé un message ce matin: « J'ai passé une soirée sensa... et patati et patata; suis en réunion toute la journée... »

Mon cell a sonné cinq fois depuis ; je suis sûre que c'est lui !

Je fais le gars et je ne réponds pas !

Une grande première ! Le Client m'invite à aller patiner dans deux semaines... Patiner, toi! Le pire, c'est que je ne peux me soustraire à ses demandes parce que :

1.    c'est un très bon et gros client ;

2.    fin renard, il me demande toujours de choisir

un moment où je suis libre de sorte que je n'aie

aucun prétexte pour m'en sortir.

Ce matin, j'ai hurlé dans ma voiture ; c'est mon endroit de prédilection pour me défouler, la musique

full volume.

Et je pensais, le sourire fendu jusqu'aux oreilles: pourquoi faire simple quand on peut faire compliqué? C'est tellement plus intéressant !

Non mais, pourquoi pas avoir un peloton de gars qui s'amourachent de toi et s'évertuent à te faire la cour, mais personne pour te faire l'amour !

Est-ce que ça m'en prend vraiment encore un autre pour réussir à m'aliter une fois par mois ?

Et je me suis dit: merde ! Il faudrait que je rencontre le Saint-Esprit la nuit !

À plus !

xxxm la collectionneuse !

S'il savait !

Je suis une femme sensible à la voix de l'homme ; le timbre grave, le vocabulaire précis et varié, la diction impeccable, et avec un accent alors, c'est tellement meilleur !

C'est connu, mon ex m'a charmée avec son organe ; les trois messages téléphoniques quotidiens auxquels j'ai eu droit pendant les premiers six mois de notre relation ont fini par me faire craquer. Souvent, je lui murmurais simplement : « Parle-moi ! » Et je me laissais sombrer dans cette voix grave, enveloppante et doucereuse. Évidemment, il avait aussi des yeux; pas besoin de vous les décrire, vous les avez toutes déjà vus.

Bien, mon P'tit Consult m'a conquise avec les mêmes attributs exactement. Je ne savais pas que la corde vocale et le globe oculaire étaient à l'origine des tressaillements de mon âme. Une vraie révélation !

Quand il me chuchote: «Allez, ciao, la Princesse» à la fin de ses messages avec son élocution de maudit Français, mon cœur dérive.

C'est peut-être parce que le timbre de ma corde est tellement... welll Le P'tit Consult l'a qualifiée à de multiples reprises de voix de poissonnière. Eh oui, toi ! Dire qu'il y a des hommes qui complimentent les femmes car elles chantent mélodieusement comme des pinsons ou vocalisent telles des sopranos; et moi... une voix de poissonnière ! Faut voir les yeux moqueurs qu'il roule pour que je puisse passer aussi aisément par-dessus cet invraisemblable compliment.

J'imagine qu'on recherche auprès des autres ce qu'on n'a pas.

Quand mon Ex-Boss n° 1 m'a confié, la semaine dernière, qu'il achetait toujours la lingerie de sa femme, j'ai fondu de désespoir ! J'ai tout de suite pensé que janvier était le mois par excellence pour entreprendre le ménage du printemps de mon tiroir de p'tites culottes ( 100 % coton, pas de dentelle ni de froufrous dans ma collection, strings tout de même). Pas très accrocheur pour la nouvelle célibataire que je suis... Eh bien, une fois le décompte terminé, il ne m'en reste plus que trois ! Un peu embêtant par les temps qui courent. J'ai passé tout droit pour l'inventaire de soutiens-gorge ; je n'en possède que deux et, bien évidemment, pas du tout coordonnés avec les trois slips restants ! Vous voyez, le pigeonnier n'a jamais été mon fort puisque j'ai le pigeonneau un tantinet furtif, ou disons le sein un peu discret ! C'est fou ce que je ne suis pas lingerie. En espérant que le futur amant non plus ! Mais c'est peine perdue, car le P'tit Consult m'a déjà livré qu'il connaissait par cœur les mensurations de toutes ses ex-blondes et qu'il les accompagnait souvent faire leurs emplettes de dessous.

Eh bien, il va tomber de haut ce soir ! Bien oui, ce soir, chez moi.

Il était temps parce que le mur qui sépare nos deux bureaux est en train de se désagréger tant il fait chaud dans notre aile de travail. On a éteint le chauffage depuis une bonne semaine et on étouffe tous les deux.

Bon, toutes réflexions faites, je me sauve en vitesse, j'ai juste le temps de filer chez ma corsetière préférée (que je ne connais pas encore) pour me dénicher une petite tenue coordonnée, rembourrée et sexy ! Peut-être même deux ou trois...

Oh ! J'oubliais : le P'tit Consult m'a dit que si jamais un jour je décidais d'écrire mes Mémoires, je serais sûrement la seule femme à pouvoir se vanter qu'un homme soit venu au bureau pendant des mois juste pour la voir ! Estomaquée, le regard complètement ahuri, j'ai répondu sans broncher : « C'est déjà noté... » S'il savait que vous êtes déjà toutes au courant !

xxxm la biographe

On s'est juste roulé un patin !

Après quelques pirouettes vertigineuses afin de sortir du bureau un peu plus tôt et en catimini (les relations entre collègues enjolivent rarement une réputation), nous entrons ensemble dans l'ascenseur et là, entre le 10e et le 6e étage, la réalité de la chose me tombe dessus. Je m'en vais filer le parfait amour avec un gars, embrassé une seule fois, dans ma voiture, à un feu rouge, à - 42 °C. Comme préliminaires, ça s'avère un peu court pour une fille qui a passé ses dernières dix-sept années avec le même homme...

Entre le 6e et le 3e palier, nos silences se font pesants. Au 2e palier, on éclate de rire; je n'y pense déjà plus !

Arrivés au rez-de-chaussée, on n'a qu'une envie: sortir en vitesse de cet ascenseur !

Filons à vive allure à mon kibboutz qui est, soit dit en passant, toujours en rénovation. Et là, évidemment, tous mes Gentils Ouvriers, tels les G.O. du Club Med, sont au garde-à-vous dans l'escalier d'entrée pour nous souhaiter la bienvenue. Le Voisin célibataire y compris qui nous détaille de la tête aux pieds ! À croire que je leur avais fixé rendez-vous.

—Tiens, tu rentres bien tôt aujourd'hui, Marion !

On s'engouffre dans mon appart et je verrouille la porte en un tournemain. À la suite d'un tour du propriétaire réno-déco, le P'tit Consult débouche une Réserve de la chèvre noire en l'honneur du moment. Il a choisi l'élixir avec soin et intention puisque, selon ses dires, je le fais devenir chèvre depuis une semaine ! Pour un Français, faire la biquette est similaire à ronger son frein ; quand même plus bucolique.

On boit, on parle, on se ré-imbibe et on re-placote. Tout y passe : les parents, les grands-parents, les vieilles tantes, les frères, les sœurs, la cousine, l'arbre généalogique au complet, quoi ! Les heures filent et je suis toujours assise sur mon nouveau comptoir de cuisine. On rit, on se désaltère, le Français jacasse et on est heureux !

Soudainement, je lui expose ma réflexion survenue entre les 9e et 7e étages... Aurions-nous sauté une étape ? L'embarras que cause mon questionnement n'aide en rien à détendre l'atmosphère, je vous le certifie. Je retrouve la timidité de mes seize ans et de mon premier baiser. Lui aussi !

Cela dit, le rythme de la soirée change quelque peu tout de même. On s'abreuve toujours, on discute encore, on s'embrasse légèrement, on re-jaspine, on se ré-alcoolise et on se re-bécote moins timidement. Les Français cumulent les expériences dans le frenchkissing et se proclament d'ailleurs auprès des Anglais les fiers inventeurs de ce jeu de séduction. Le P'tit Consult, digne représentant de son pays, a certainement beaucoup pratiqué... De ce fait, je suis substantiellement persuadée.

À l'issue d'un plus long baiser, il me déclare en tenant ma tête entre ses mains et en me regardant droit dans les yeux:

— Je ne pense pas que ça se passera ce soir, la Princesse !

Totalement ridicule, mais synchronisme parfait : j'ai songé la même chose au même moment ! On était simplement heureux, comme ça, sans plus !

Il me prend dans ses bras, me porte jusqu'à mon lit, m'y dépose, se couche auprès de moi, et on renouvelle le même fabuleux scénario sans rien y changer ! On picole, on parlemente et on se « frenchkisse », on re-trinque, on se baisote et il déclare :

—Je viens de ternir la réputation des Français à jamais ! Demain, je vais tellement me traiter de con,

Il continue en m'expliquant que, dans sa tête, il m'a fait le grand amour des douzaines de fois et que et que et que... On se quitte sur ce. C'était un 5 à 10 h 30 !

Appel du lendemain matin :

—Soirée merveilleuse ; je voulais juste savoir comment tu te sentais, la Princesse ?

—Moi ? Je jubile !

Il arrive à l'improviste au bureau où il n'a rien d'autre à faire que de me souhaiter un bon week-end avec un regard qui me transperce... juste là! Déchirant !

Je pars en week-end chez mes amis rich & famous. Je tombe amoureuse, une fois de plus vous me direz, avec Boris, que je rencontre vendredi soir. Boris, je connaissais ses chansons et sa réputation, mais pas ses écrits. Je dévore L'Écume des jours et je délire. Bon, j'avoue, il faut vraiment être dans le bon mood; mais justement, je l'étais ! Lire Vian, c'est comme se taper un magnum de Veuvé Clicquot en intraveineuse et un brumisateur d'opium à pleine vapeur ; les deux, top synchro ! Ai passé le week-end dans une bulle de champagne, entre le souvenir des bras enlacés du Frenchkisser et la tête de Boris !

Lundi matin, journée rodée au quart de tour, je suis « agendée » toutes les quinze minutes. Horreur !

Courriel du P'tit Consult pour fixer vitement un rendez-vous cette semaine ; il se met en dispo à peu près tout le temps et me promet qu'il ne prononcera pas un mot lors de notre prochain tête-à-tête. Moi, je suis bookée mur à mur.

Me laisse un message: « Call me, Princess!»

Je lui téléphone en prenant la seule bouchée que je vais réussir à me mettre sous la dent de la journée. Nos horaires ne s'harmonisent pas du tout... Yach !

Il vient me retrouver au bureau en après-midi et m'attend jusqu'au bout du jour. Il a pensé à moi tout le week-end et déteste les lundis ; il ne sait pas quoi anticiper puisque ça fait deux jours qu'on ne s'est pas vus...

Vous vous imaginez donc la panique oculaire totale quand je lui annonce que ce week-end, je suis tombée amoureuse d'un dénommé Boris. Soulagé d'être informé qu'il est né Vian, nous discutons ardemment de Chloé, de Colin, de la maladie du nénuphar et du bruit sec et humide que produit un baiser entre deux escargots... Faut vraiment se trouver dans un état second pour apprécier Boris. Le P'tit Consult se déclare : il est en amour !

Demain 17 heures, séance de patinage avec le Client. Pas sûre que c'est la meilleure décision professionnelle, mais je suis sans ressource pour me tirer de cette situation délicate. Prévoyant, il me téléphone :

—On annonce de la flotte; pourrait-on reporter à mercredi ?

—Impossible, je patine déjà, avec mes ex-collègues des HEC.

Ouf! Je m'en sors bien pour une fois.

Ah oui, j'oubliais, « se rouler un patin » en France, ça signifie s'embrasser ; c'est mon Frenchkisser qui me l'a appris et c'est en plein ce qu'on a pratiqué l'autre soir!

xxxm la patineuse de fantaisie

P.-S. : Vendredi dernier, à Pékin, débutaient les célébrations du nouvel an chinois. Toute cette nouvelle année est dédiée à la chèvre, symbole de la virilité !

La vie est une question de timing et quelquefois, entre le patin, la chèvre et le chou, c'est trop pour ma p'tite tête !

C'est fait !

Le 31 décembre, au moment crucial où tout devient soudainement possible, je me suis souhaité une année sans grandes résolutions, mais pleine de surprises. La meilleure des décisions prises jusqu'à maintenant !

Ma semaine dite bookée mur à mur s'est vite transformée en un rien de temps !

Lundi soir, apéro avec une copine qui désire une session intensive en préparation d'une entrevue. Elle se décommande. Mon rendez-vous avec le Client-patineur du mardi, soir de tempête, a été reporté et vite remplacé par une rencontre avec le P'tit Consult, qui ne pouvait rester qu'une heure tout au plus.

Le Français, il faut vous dire, a l'heure plus élastique que d'autres nationalités. J'avoue l'avoir accueilli assez chaleureusement, mais ne me doutais point du dénouement de la soirée. Une heure, quand même !

J'ai juste le temps de lui servir l'apéro que, déjà, il m'enlace dans ses interminables bras ; me transporte dans mon lit et là, plus possible de reculer.

Je résiste un peu, tout de même, puis je cède.

Le P'tit Consult et moi, on a d'abord une relation de tête, c'est mon psy, mon ami, mon confident depuis des mois ; il connaît tous mes émois de célibataire flambant neuve. C'est même lui qui a trouvé le surnom du Bûcheron. Il est intimement lié à ma nouvelle vie, connaît tous mes états d'âme, mes désirs inavouables. Alors, de la cervelle au corps, c'est un passage important, une sacrée transition ! Heureusement qu'on a expérimenté le frenchkissing entre les deux.

On vacille entre l'intime, le fougueux, le gênant et le généreux; la première fois, c'est ouf! indescriptible parce que tellement chargé d'émotion, d'inconnu, de tendresse et de peur, d'élan et de retenue et de zut ! j'ai un bleu sur la fesse gauche !

Ça, c'est dans la tête que ça se passe et dans la chair, il y a tout autant de retentissements ; un contre-corps, un contrecoup ! Ça fait longtemps que je ne me suis pas abandonnée à l'exercice et c'est plus compliqué que d'aller à bicyclette. Pas pour le P'tit Consult ; il est multidisciplinaire, « multipositionnaire » et très mobile. Il est vitaminé et les lois de la gravité militent en sa faveur.

Il me dit tout bas :

— La Princesse a enfin trouvé un amant, et de plus, c'est moi ! Quel rêve !

Me réveille le lendemain avec un petit goût amer. En sirotant mon café au lait, je me rappelle rapidement que j'ai eu désespérément mal dernièrement et mon instinct de survie me dicte qu'il faut promptement réfléchir à une porte de sortie, le tout un peu

inconsciemment !

Je réinterprète ses paroles de fin de soirée ; ces mots d'amour qu'on lance souvent à la légère ou qui nous viennent par habitude dans des moments d'extase... et le tour est joué ! C'était bon, mais c'est fini, et c'est parfait ainsi! Re-ouf! Ça fait du bien! Après tout, une liaison sans lendemain, ça éclaircit le teint et c'est excellent pour le moral !

Je rentre au bureau d'un pas allègre et bien déterminée à mettre un terme à cette idylle.

Huit heures du matin, courriel du P'tit Consult, envoyé hier soir à minuit et qui me souhaite un réveil sans précédent, avec croissants croustillants, café fumant et soleil dans mes yeux...

Zut, ce n'est pas terminé ! Je vais devoir me taper les explications d'usage !

Il ne vient pas au travail aujourd'hui ; j'aurai donc amplement le temps de ruminer ma riposte !

Mais, surprise ! Il se pointe en matinée avec un regard triomphant... et je fonds !

—Comment es-tu ce matin ?

Je réponds d'une petite voix:

—Un tantinet confuse !

Aussitôt dit, le psy en lui reprend du service. Il m'invite prestement à prendre un verre avant mon souper planifié.

—Hôtel St-James, XO le lounge, qui dispose de longs, longs, longs divans, parfait pour la psychanalyse du lendemain matin, la P. (la P. pour la Princesse, on est même rendu au diminutif), me dit-il.

On renoue ainsi avec l'alcôve qui nous a dévoilés si intimement notre « ON » il y a deux semaines jour pour jour. L'endroit est de plus en plus familier et sympathique, et Dieu qu'on adorrrrre le luxe une fois de temps en temps.

—    Deux martinis, garçon !

Ça aide... On s'en souvient !

Je lui raconte mes déboires matinaux; il a réponse à tout. À croire qu'il a eu droit à une FAQ et un full dress rehearsal sur l'après-première d'un cœur qui se protège. Il ne comprend même pas comment j'ai pu réinterpréter ses paroles.

—    La Princesse, viens me dire que tu es capable de passer à côté de cette merveilleuse sensation qu'est celle d'être en amour parce que tu as peur! C'est tellement pas toi ! De toute façon, tu as changé ma vie et ça, tu ne pourras jamais le reprendre. Moi, je veux la vivre aussi pleinement que possible. On est en train de construire une œuvre d'art ensemble et c'est fabuleux.

Ouille! Je vous l'ai écrit, mon Confident me connaît parfaitement. 17 h 30 à 21 heures, deux martinis, et bien des soupirs et des regards qui te fouillent les entrailles, nous quittons nos sofas consacrés et je ne suis plus en condition pour mon souper.

Courriel du lendemain du lendemain : « Me largueras-tu encore une fois aujourd'hui?»

Vendredi, un autre lunch avorté, et, une fois de plus, l'homme qui est toujours là n'attendait que cette occasion pour m'inviter.

Une semaine qui était planifiée à la minute près. Que de surprises !

xxxm la Princesse fait du divan

Aimer ou être aimé, that is the ?

Vendredi midi, on retourne au petit resto italien, là même où, avant Noël, le P'tit Consult m'a exposé sa théorie du « ON » pour la première fois, sur la nappe à carreaux rouges et blancs, entre la corbeille à pain, l'huile d'olive et le balsamique.

—Regarde, la P., les serveurs nous reconnaissent. Notre « ON » forme une bulle tellement hermétique et lumineuse que toutes les tables se libèrent autour de nous !

Pardieu, il a raison, il n'y a plus personne dans la trattoria à part nous, comme la dernière fois !

Nous discutons à cœur ouvert: est-ce mieux d'aimer ou d'être aimé?

Le Français adore aimer ! Moi, tout en l'écoutant, je me rends soudainement compte que j'ai, à vie, été aimée longtemps avant de tomber en amour. Ça me prend ça; c'est l'élément déclencheur! J'ai besoin d'être d'abord séduite. J'ai toujours croisé des hommes qui m'ont fait une cour assidue et intense avant de me laisser aller et de devenir amoureuse. Je ne fais que cueillir les premiers instants : je saisis, je réagis, mais je ne m'avance jamais au début. Je pense même que je me pâme devant leur passion avant de tomber en amour avec eux. Faut dire que tous ont tissé une toile tellement serrée autour de moi que je n'ai pu que m'y enliser.

Mon ex m'a religieusement appelée pendant plus de six mois, matin, midi et soir, et ce, chaque jour, avant que je ne décroche le téléphone pour l'appeler une première fois.

Ma courte aventure du printemps dernier, avec un gars très très très intense, m'a valu, elle aussi, au minimum trois appels par jour jumelés à d'innombrables courriels à toute heure de la journée, voire durant la nuit, des poèmes et un tête-à-tête cinq soirées d'affilée ; envahissant, vous dites, mais euphorique tout de même !

Le P'tit Consult-poursuivant se pointe à l'office rituellement cinq jours par semaine depuis août rien que pour me voir et, comme si ce n'était pas déjà assez, depuis quelque temps, j'ai droit à un, et maintenant à deux courriels matinaux, et ça, sans compter la visite mardi soir, le 5 à 9 heures de mercredi, le lunch de vendredi et de nombreuses discussions hebdomadaires dans mon bureau. L'Homme de ma vie est une araignée qui file sa toile en béton armé et sans trou... aucun !

Moi qui me considère comme une fonceuse de nature, pourquoi, en amour, ai-je toujours attendu que le mec fasse à ma place ? Et puis aussi* pourquoi ça me prend au moins six mois avant de transiter du mode réceptif à celui de proactif? Phénomène, d'ailleurs, qui ne s'est pas encore matérialisé avec le soupirant ! C'est lui qui avance, qui propose, qui organise, qui planifie, qui lance les discussions ; moi, je reçois, je réplique, mais je ne déclenche jamais, ou du moins, devrais-je dire, pas encore ! J'ai l'amour latent !

Insécurité? Pouvoir? Tant que je n'ai qu'à réagir, j'ai le sentiment de garder le contrôle de la situation. Dieu, que je déteste cette hypothèse et dix fois plus la notion de contrôle et de pouvoir !

Croyez-vous vraiment que le fait de ne pas amorcer le moindre geste dans une nouvelle relation et de m'impliquer uniquement par réaction me préserve des symptômes d'un cœur blessé?

J'en discute avec mon Thérapeute particulier et je vous reviens... Bien oui, parce qu'en plus, je suis assez truite pour tout lui confier... même si on partage un «ON».

À moins que je ne décide de lâcher prise et de céder le contrôle avant? Et advienne que pourra !

Je sais, je sais, dans ce cas-ci, je n'ai pas grand-chose à perdre, mais c'est un début !

Ha oui, j'oubliais ! En sortant du resto, mon Beau m'a prié de mettre mes lunettes de soleil :

—Si on croise quelqu'un, la P., c'est sûr qu'ils vont se douter de quelque chose... T'as les yeux d'une femme aimée et moi, ceux du « désireur ».

Si vous nous rencontrez et qu'on a nos shades, ne vous demandez pas pourquoi.

xxxm la Princesse aimée

Intense, vous dites ?

Mercredi matin à l'aurore, zut, je ne dors pas et il est 4 heures ! Je souffre d'une insomnie insolente et affriolante. Mon Flirt me rend fébrile ; disposition peu propice au long sommeil réparateur de toute princesse qui se respecte !

Peu d'harmonie dans nos emplois du temps encore cette semaine. On s'en est tirés prodigieusement la semaine dernière... On verra bien cette fois-ci !

Lundi, c'est une marée d'annulations de rendez-vous qui bousille mon agenda de plus belle. Je ne sais pas ce que les gens ont ces temps-ci, mais c'est vraiment emmerdant ! La chasseuse de talents que je suis doit méthodiquement dénicher de nouvelles têtes, sur demande, pour ses clients. Mais voilà, la blanche neige et la température sibérienne ne semblent pas être mes alliés au boulot... Par contre, en effusion du cœur, c'est tropical !

Alors, la Princesse et son Consolateur heureux sont libérés tous les deux à l'heure du midi... J'avoue que nous prenons bien notre parti de ces contretemps.

On rediscute du « aimer ou être aimé ». Et bien sûr, je lui déballe mon sac au grand complet: contrôle, pouvoir... longue fermentation en mode réactif avant d'embrayer en vitesse proactive. Mon Analyste est d'avis que je passe à côté de quelque chose en agissant ainsi. Mais de quoi, puisqu'à ce jour, l'origine de mes envies a toujours été suscitée par d'autres que moi? Ce n'est pas comme si je me retenais !

Les courriels du matin fusent sans retenue et approfondissent notre réflexion sur le sujet.

Message d'origine

De : Le P'tit Consult Envoyé: 10 février 21 h21 À : Marion

Objet : Pensée nocturne pour réflexion matinale

Intensité, voilà le mot que je cherchais... Est-ce vraiment intéressant de vivre sa vie sans intensité ?

Message d'origine

Dé : Marion

Envoyé : 11 février 7 h 03 À: Le P'tit Consult

Objet: J'imagine qu'on est toujours sur le mode: aimer ou être aimé...

Qui t'a dit que recevoir quand tu ne t'y attends pas est moins intense que de donner ?

Quand quelqu'un te surprend en te faisant vaciller et qu'il fait surgir en toi, soudainement, des millions d'étincelles et de feux d'artifice, que ton cœur chavire dans une montagne russe et que tu as l'impression que ton sang « court-bouillonne » dans tes veines, que tu as peine à reprendre haleine et que ton cœur bat tellement vite et fort comme une locomotive à fond de train, que ta tête est vide et pleine en même temps et que tu le regardes dans les yeux et y vois aussi loin que la mer et que tu désirerais y plonger et te laisser emporter pour l'éternité et que le tout est totalement inattendu... C'est pas mal !

Et vlan pour l'intensité, toi ! Quand même, faut pas tout mélanger. La surprise et l'intensité ensemble, c'est deux fois plus exaltant, non ? Et ce n'est pas parce que la démarche est déclenchée par un autre qu'on en ressent moins les effets !

Jeudi, sa re-réponse :

Je crie, je hurle, je chante, je danse, je veux tes jambes partout, toujours, encore toujours, encore, regarde-moi, regarde-moi, arrête de respirer, plongeons...

Vite, vite, vite, donne-moi ton sourire, donne-le-moi à moi, souris-moi avec cette petite étincelle qui me rend dingue...

Lui n'a pas dormi de la nuit.

Moi, j'ai un peu de misère à me concentrer aujourd'hui !

On a peut-être rendez-vous ce soir...

C'est de bon augure, il fait à demeure - 42 °C ! Intense, vous dites !

xxxm la Princesse hot!

Intense, and ail out of control!

Après le chaud build-up contrôle-intensité de la semaine, jeudi soir arrive, enfin !

Le P'tit Consult me souligne qu'il a une rencontre avec un client et ne se pointera qu'après... tôt... espère-t-il ! Sur ce, me délègue l'achat de l'ultime agrément de la soirée :

—Une Veuve Clicquot bien frappée, qu'il dit, bien sûr en me refilant discrètement le montant pour ladite veuve !

Je m'acquitte de ma tâche et tombe, sans retenue, dans la presque fin du bouquin de Boris Vian, L'Arrache-cœur. Pas du tout comme L'Écume des jours, c'est tordu et pénible à digérer, mais je ne peux m'arrêter. Comme je lis, à mon grand désarroi, que les enfants d'une mère qui les aime trop se mettent à voltiger pour échapper à son emprise, mon Mignon m'appelle :

—La Princesse, je vole vers toi !

Coïncidence de la vie ou... de ma vie ?

La Veuve se laisse déboucher avec un poc joyeux ! Les coupes sont bien frappées. Le Délinquant me sort un cadeau : un joint ! Il m'avait déjà dit :

— Des bulles et un pétard, la Princesse, le summum !

Grillons le pot \ Tchin-tchin à l'effervescence ! À bas le contrôle et vive l'intensité. C'est parti ! Je me remémore sa re-réponse par courriel et les jambes que je semble avoir et ouf! La tête m'enfle un peu !

On écrase le joint et, dans les cinq minutes qui suivent, ma jolie cuisine se met à virevolter autour de moi. Le sol me fuit et je réalise que je suis solidement agrippée au comptoir. Je n'ai bu que deux minigorgées de bulles et déjà, je repousse mon verre promptement. Je cible un tabouret qui se trouve à vingt centimètres de moi. Je me dis que je récupérerais tellement mieux les deux fesses bien à plat. Je longe le comptoir en m'y cramponnant, discrètement mais fermement, et assure mon assise de façon élégante. Tout mon petit monde se met à tourbillonner et swigne la baquaise, je n'ai plus le choix; je dois avouer ma détresse parce que je ne pense pas pouvoir rester assise ainsi très longtemps. Le Français m'enlace et me retient dans ses bras :

—Ça fait combien de temps que tu n'as pas fumé, la Princesse ?

—Bof ! Je me souviens plus vraiment... peut-être une p'tite quinzaine d'années, que je lui réponds, car, à ce stade, j'ai toujours la capacité d'articuler et de prononcer des mots cohérents.

Je suis stone pur et dur, pas de doute là-dessus, incapable de bouger, impossible de lever le petit doigt ! Mon Veilleur attentionné me tire un fauteuil et m'y installe avec soin. J'ai la mobilité réduite à néant, mon corps ne riposte plus ! Calée dans mon siège, je me cramponne parce que je suis sûre que je vais m'effondrer, bien à plat, sur le sol. Intensité-contrôle ! Où êtes-vous ?

La bonne nouvelle : je n'ai pas mal au cœur, mon gardien me fait rire, rigoler et me bidonner ! Me retrouve complètement helpless, à sa merci, et il en profite pour bavarder, causer, jaspiner... Suis purement dans les vapes, organiquement paralysée et aphone par-dessus le marché. Le Français me rassure :

—Ça va passer; panique pas, je reste là !

J'ai le cerveau gros comme celui d'un oiseau-mouche; impossible pour moi de poser le moindre geste.

Mon Amant déchu picole sa Veuve en solo, caresse gentiment ma main inanimée, me chuchote doucement, me fait rigoler. Hi, hi, le seul son que je suis capable de produire et l'unique mouvement de tout mon corps. Ma vie déferle devant moi comme un film en slow motion, moi qui suis immobilisée, accrochée à mon siège, la matière grise d'un moineau, le sourire béat estampé sur le faciès; eh que je m'aime donc ! Contrôle-intensité, where the hell are you ?

Mon Protecteur finit par transporter mon corps dans mon lit, où mon cervelet ressent moins la force de la gravité et l'impression qu'il va tomber tête première sur le plancher. Il me berce et me regarde avec ces yeux hilares et pleins d'admiration ! Admiration, toi !

J'ai l'air d'une folle, me sens débile mentale et suis paralysée de la tête aux pieds ; le top pour l'ego de la

Princesse. En plein la prestance qu'elle se souhaitait pour la soirée torride dont elle rêvait !

Finis par sortir, oh ! so tranquillement de ma léthargie plusieurs heures plus tard... M'endors !

La seule chose dont je me souviens, c'est du beau Parleur qui converse et me confie qu'il se félicite, car, depuis quelques jours, il se sait totalement en contrôle !

— Alors là, Princesse, entièrement ! Rien à voir avec la semaine dernière. À part le fait que j'ai laissé filer deux stations de métro avant de me rendre compte que j'avais loupé mon arrêt mardi. Et, que ce matin à 7 heures, je dansais fiévreusement tout nu dans ma cuisine bordélique en rénovation, avant même d'avoir bu mon café. Mais quand même, ce n'est pas vraiment de ma faute, je n'ai pas dormi de la nuit parce que je te voyais ce soir !

Contrôle, contrôle ! Le printemps n'est même pas arrivé !

Le lendemain, méga journée au bureau: deux clientes back à back de 9 heures à 14 heures. J'ai toujours le cerveau véloce comme un bigorneau et le corps à la dérive sur un nuage bleu pâle qui lambine... Calling Earth ! Calling Earth !

Au bureau à 7 h 45, - 28 °C dehors, je fais désespérément le tour du quadrilatère Peel-Sainte-Catherine quatre fois dans l'espoir de me retrouver un peu ! Les quelques braves passants que je croise sont emmitouflés jusqu'aux yeux et frissonnent. Moi, déboutonnée, sans chapeau ni écharpe, je bouillonne. Peine perdue, le double cappuccino n'obtient pas plus de succès pour me rendre lucidité et mouvance.

Heureux les simples d'esprit ! Le bon Dieu est bon avec les fous, semble-t-il, et me tire de ma journée sans que j'aie à gérer de situation trop complexe.

Mon Chéri me rappelle qu'il reste seulement sept jours avant mon départ en Floride pour visiter mes parents. Lui quitte deux semaines pour son pays natal, le jour même de mon retour:

—Ne sais pas comment je vais faire pour passer tout ce temps loin de toi, la Princesse !

Moi pareil, de plus en plus !

Après la soirée paralytique d'hier, ça, on peut dire que c'est un véritable compliment !

xxxm la Princesse perd les pédales

La Princesse-renne !

Mon Amoureux impatient m'appelle dimanche midi... une première en week-end! Et il se retient depuis vendredi soir !

—C'est tellement bon juste d'entendre ta voix, la Princesse !

Bon, on s'ennuie de mon élocution de poissonnière, paraît-il.

Semaine débile comme toutes les autres dernièrement.

Lundi, 17 heures à 18 heures dans ma cabrio, je « lifte » le Français chez lui. Discutons ardemment de nos vingt et un jours de trêve amoureuse qui arrivent à grands pas. Je spécule : cette période sera décisive pour moi ! We'll see!

Pratiquement à l'heure à laquelle je suis habituellement au lit, c'est le fils qui lance la bande-annonce du film de ski extrême qu'il tourne actuellement. La soirée se fête au Roy Bar. Suis assurée que vous n'y avez jamais mis les pieds : petit bar sombre et noir, style destroy. On y est invités pour 22 heures. Il fait - 30 °C, frisquet, frette, tard, terriblement tard pour la classe ouvrière qui se lève à l'aurore. Ai bu de la vodka-base.

Il y avait à peu près 250 personnes, toutes entre dix-neuf et vingt-trois ans, plus moi ! La pub passe enfin vers 23 h 30. Les amis débordent de joie, excités, sous le choc ! Les images et la cadence sont intenses, palpitantes, trépidantes, effrénées et richement léchées, nettement plus que son dernier film. Les commanditaires augmentent leurs engagements, les félicitations fusent, l'enfant jubile; sa mère encore plus ! Rentre après minuit ! Émue, fière et ragaillardie par ce coup de vent de jeunesse !

Mardi midi, coup de lame, finalement la date-patin avec le Client qui passe me chercher coin Peel à 11 h 45 dans son bolide nickel chrome. « Flyions » au lac des Castors, où il n'y a pas un chat. On se croirait en plein bois, loin de la ville, de la pollution, du bruit et des tracas professionnels. Le temps est clément, enfin ! Moment simple et jouissif dont on se souviendra. On a tous les deux l'impression de jouer à l'école buissonnière, tout à fait délinquant ! J'aime ! Omelettes champignons chez Beauties et retour au bureau pour 14heures! Mission accomplie!

Lui annonce que je séjournerai en Floride la semaine prochaine ! Tiens donc ! Lui aussi ! Il s'amènera peut-être mercredi s'il repère une ouverture parmi ses nombreuses réunions.

Eh bien ! L'avais pas prévue, celle-là !

Mardi soir, Le Renoir, délicieux resto du Sofitel, je célèbre avec II Cossettino Nuovo... le nouvel employé de Cossette, mon Ex-Boss n° 1 mi-italiano ! Je joue à la confidente, car ça va comme ci comme ça avec sa femme. Bifurquons naturellement sur les plaisirs amant-maîtresse ; je le mets au parfum de ma soirée burlesque et boucanée de la semaine dernière et de ma fréquentation assidue de l'Hôtel St-James. C'est d'ailleurs lui qui m'avait judicieusement suggéré l'endroit, mais davantage pour le massage-sauna que pour les canapés... Faut croire que chacun y trouve son compte !

Lui fais part de mes vacances américaines ; re-tiens donc ! Il pourrait peut-être venir m'y retrouver, lui aussi, quelques jours. C'est ma mère qui sera comblée de les voir tous débarquer. Et moi alors !

Mercredi soir, c'est le Voisin qui rapplique dans mon kibboutz pour m'exposer les déboires de sa vie amoureuse ; rien ne va plus ! Lui aussi est rendu là !

Comment l'amour, l'intimité, la sincérité, la complicité, l'intense plaisir d'aimer, de partager, de discuter et de se confier peuvent-ils fuir après dix, quinze, dix-sept ans de vie commune? On met tant d'efforts et de minutie à construire une relation d'amour, on pense que c'est pour toujours. On se réveille et bang! Il est trop tard ! Pourquoi ?

Croyez-vous qu'on finit par apprendre de nos erreurs? Ou a-t-on autant de mémoire que les poissons?

Vivement jeudi ! Soirée Consult... hâtive, enfin! J'ai toujours droit aux multiples courriels matinaux journaliers, mais celui de ce matin est particulièrement ardent, frétillant et suggestif, si bien qu'il réussit aisément à me déconcentrer pour le reste de la journée.

Mon fébrile Cavalier entre au travail et tout de go dans mon bureau vers 14 heures. Il commence à déboutonner sa chemise comme si c'était l'endroit idéal pour ce comportement ! Quand il s'aperçoit de son geste, il éclate de rire un peu nerveusement...

—    Merde ! Je te jure que j'étais en plein contrôle jusqu'à ce que je me retrouve en face de toi !

Contrôle, contrôle !

Réussissons à plier bagage vers 16 h 15 :

—    Pas de pétard ce soir pour la Princesse...

Ouf! À la place, le Français a choisi judicieusement un excellent bordeaux. Admirons la vue, l'heure rose du soleil, trinquons, bavardons...

—Raconte-moi tout, je veux connaître toutes tes pensées, la Princesse...

On a causé au minimum une heure et demie tous les jours cette semaine et on arrive toujours à trouver des millions de trucmuches à discuter... même si l'instant nous dicte de nous taire.

Dans un moment d'intime tendresse, il me demande de le regarder dans les yeux et murmure :

—Est-ce que tu y vois aussi loin que la mer ?

Oh ! Quel homme dangereux que celui qui n'a point oublié cette phrase écrite dans un courriel vieux de deux semaines !

Après nos ébats, je me retrouve comme si je m'étais exfolié la figure avec du papier sablé numéro trois. Je dois préciser que depuis quelques jours, le Français arbore avec élégance un nouveau petit goaty qui le fait paraître plus respectable, pense-t-il. Je réalise que c'est mon premier « accouplage » avec un barbu ! Suis rouge comme une tomate, fluorescente, I glow in the dark !

—Mets un peu de crème, la Princesse, qu'il me suggère.

Suis toujours écarlate le lendemain et opte pour un col roulé qui camoufle la différence entre mon cou blanc d'hiver et mon menton coup de soleil troisième degré ! J'avais également totalement oublié la démarche un peu distordue du next day. Dur dur d'être amoureuse !

Arrivée au bureau, la réceptionniste, qui me scrute de la tête aux pieds tous les matins, me demande innocemment si je me suis surfait « Rx-soleillée » en prévision de mes vacances à la mer.

— Bof! Non! pas vraiment! Un peu chaud ce matin, tu ne trouves pas ?

Le Consultant occupé qui ne se pointe pas au bureau aujourd'hui appelle tout de même pour prendre des nouvelles de mon état cutané.

—J'ai le pif au vif! que je lui réponds sans une once d'hésitation.

—Oh, pauvre de toi, tu es maintenant une princesse-renne...

Et il éclate de rire...

Après une journée où tout tourne carré au bureau, je rentre tard à la maison. Mon miroir me confirme que je suis non seulement encore à vif et plus empourprée que jamais, mais également parsemée de petits boutons. Et de plus, comble du malheur, j'ai la figure enflée comme une lune. Mais tout compte fait, au moins un bon côté à la chose: moins ridée que d'habitude !

La Princesse-renne demeure perplexe à savoir si elle se préfère la mine rouge comme un lumignon-boutonneuse-ronde ou plissée-blanche-sèche. De toute façon, elle a vingt et un dodos pour élucider la question !

Trêve de Tribulations la semaine prochaine, je quitte mardi pour cogiter au son des vagues, du vent, du sable et du soleil...

xxxm la renne-mère

Les coquillages passionnés

Lundi soir, 24 février

Mon samedi d'avant départ se gaspille au bureau parce que vraiment je suis très très en retard dans tous mes dossiers. Ça gruge du temps un amoureux au boulot !

« Enfin ! que j'me dis, la paix, je peux travailler : pas de téléphone, pas de courriel, pas de P'tit Consult; personne ne sait que je suis ici ! »

Je bosse allègrement quand mon courriel sonne et bing! Devinez qui? Mon Chéri qui m'envoie un mot, comme ça, tout bonnement, en plein samedi après-midi. Je commets l'erreur de lui répondre. Nous chat-tons une bonne partie de l'après-midi en inventant les pires conneries !

Rentre à la maison pour m'apercevoir que j'ai la figure d'un vermillon rutilant, encore et encore, et qui pèle, avec en prime une éruption de boutons. Dégueu !

Je n'ai jamais été très barbe et, en y pensant bien :

Serais-je allergique ? Et si oui, à quoi ?

Barbiche française ?

Sa peau ? Oh ! Please, no !

Le Français au grand complet ? Aimerais mieux pas!

Faire l'amour ? Encore pire... Bien que ça ne m'ait pas tellement dérangée pendant huit mois.

Il m'appelle dimanche midi :

—Alors, je te donne toujours des boutons, la Princesse ?

Encore mieux, une métamorphose est en train de se produire : je suis rendue avec des picots croûteux et une furieuse démangeaison. On parle, on rit, mais je commence à trouver ma convalescence démesurément longue. Faut pas oublier que je porte les vestiges de ma soirée sur la figure, au vu et au su de tout mon entourage, à l'office comme au kibboutz !

Seul moment qu'on trouve pour se balbutier un au revoir avant mon départ, l'aurore lundi matin. Il passera vers 6 heures ! Six heures, toi !

Et il arrive, comme convenu, avec les bras chargés de livres pour mes vacances, Voyage au bout de la nuit de Céline, et plein d'autres.

Nos trois semaines d'accalmie vont être atrocement ennuyeuses.

Le soir, je dessine... J'ai collé un immense papier sur mon mégamur nu et je m'exprime. Une éternité que je ne me suis pas adonnée à ce loisir et ça me sort des tripes, loin, loin, loin, dur, dur, dur, et ça fait du bien ! Je crayonne à qui mieux mieux. Pour une fois, ça n'a pas besoin d'être artistiquement intéressant, « perspectivement » précis ou émotionnellement coloré. Après tant d'années, je n'affiche même pas le syndrome de la toile blanche. Je me lance sans parachute, c'est juste moi et c'est good enough for me!!

J'ai trouvé pourquoi mon Galant m'excite et me fait tellement palpiter. Et ça me tombe dessus comme une brique : c'est sa passion ! C'est ça, les « six mois », c'est l'émoi d'un homme comme lui que je n'ai jamais osé déployer au début d'une relation. C'est ce drive, cette énergie qui te donne le pouvoir d'aller au bout sans être certaine du résultat. C'est se mettre à nu et se laisser tomber dans le vide sans savoir comment on va atterrir! Moi, pas capable ! Il faut que j'assure mes arrières avant de sauter. Ce triste constat me met en furie !

Quand j'y pense, il s'est levé à 5 heures du matin rien que pour venir boire un café avec moi et m'apporter de la lecture. Si ce n'est pas de la passion, ça !

Et si on pouvait tout changer ? Et s'il était possible de partir une semaine en vacances et de revenir intrinsèquement transformée, ou disons avec moins de limites, moins de peurs? Et si c'était vrai? Et si la vie valait la peine qu'on se brûle une fois de temps en temps? Et pourquoi un p'tit passionné de Consult tombe en amour avec une peureuse comme moi ? Vous le savez- vous ?

Et si une escapade à la mer pouvait tout changer ? Et si c'était ça que le Fougueux était venu me faire réaliser ?

Les coquillages et les roches ont toujours occupé une place toute spéciale dans ma vie. Ne me demandez pas pourquoi, mais j'en ai de partout dans le monde ! Pour moi, ça symbolise la mémoire, c'est comme si chaque coquillage incarnait une parcelle de vérité,

une histoire, une vie. Et si ceux que je ramassais cette semaine étaient empreints de passion...

xxxm la Princesse picotée

Une petite funambule, seule, au lever du jour

Mardi matin à l'aube, le grand départ pour les vacances, enfin ! Je m'aperçois que mon généreux Ami de cœur m'a écrit une dédicace dans Voyage au bout de la nuit: «Une année pleine de surprises... Un voyage qui va te mener bien loin au bout de l'aventure et de l'inconnu... »

Tombe toujours pile dans mes états d'âme, as usual; c'est le démon en personne !

Arrivons, ma sœur et moi, sans retard, à destination. Chaleur et ensoleillement instantané, quel bonheur ! Nos parents jubilent de contentement de nous retrouver, et c'est réciproque !

Me réveille tôt, tôt, tôt le lendemain et décide de célébrer le lever du jour sur la plage. Il fait doux, sombre, tout est monochrome, gris. La mer et le bruit enivrant de ses vagues, le ciel maculé de petits nuages paresseux, le vent caressant et chaud faisant frémir les palmiers, les oiseaux piaillant leur concert du réveil. J'ai l'impression que la Terre m'appartient, je suis seule sur la grève ; tout un moment !

Le ciel s'enrichit de corail et de rose marin, l'océan

miroite les mêmes teintes, c'est envoûtant et irréel. Et soudain, cette lumière flamboyante qui naît à l'horizon et qui monte et monte et monte, ronde comme une boule, rouge comme une pomme. Ouf! Tellement beau ! Je pense au P'tit Consult, au coucher du soleil que nous avons admiré de mon appart il y a quelques jours, et à ses bras m'enlaçant... seule chose qui manque !

L'eau saline est chaude et invitante. Je décide de me baigner, pas de maillot, pas grave, pas un chat ! Ô bonheur, des fois, c'est si simple !

Me rhabille et marche nonchalamment sur la plage. J'ai la tête dans les nuages rose bonbon et les yeux rivés sur le lever enflammé du Roi-Soleil quand je me cogne presque sur un homme qui émerge de la mer :

—    Isn't it a gorgeous morning?

—    Oh, yes!

—    Hold on, I have something for you !

Il prend un petit truc sur son t-shirt déposé sur le sable.

—Here, I've made it this morning and I said to myself: this is for somebody very spécial... I guess I've made it for you!

Il me passe autour du cou un cordon de cuir tressé avec, en son bout, un coquillage. Un cadeau pour moi ? Les coquillages et moi... vous savez ! Wow ! Suis émue, les yeux embués :

—So nice of you, thank you so much !

Je rentre à la maison, il est 7 h 05, ifs going to be a beautiful day yeah, yeah !

Le lendemain, 6 heures, les deux pieds dans le sable ; le spectacle du lever est tout aussi saisissant. L'homme rencontré la veille vient me rejoindre et m'invite à me baigner. Ai mis mon maillot cette fois-ci. Il s'appelle Eckhart, s'est réveillé à 2 heures cette nuit en se demandant s'il allait me revoir ce matin... Oh boy! Faut croire qu'il y en a qui détectent des occasions partout! Après nos ablutions matinales, l'Américain me sort de sa culotte mouillée, salée, une carte d'affaires toute dégoulinante. Il demeure à côté, l'ex-sergent-détective. Je rentre, il n'est pas plus tard qu'hier! La vie appartient indéniablement aux gens qui se lèvent tôt.

Next morning, même scénario, l'aurore s'enjolive de teintes différentes, comme nos jours j'imagine, mais c'est toujours aussi magistral: à tout coup, un pur moment ! L'Américain se dandine sur place lorsque j'arrive et me dit tout bonnement :

—I hope you won't be offended by this but I've got to tell you something. Yesterday, you looked so cute in your little bikini, I would have made love to you right there on the beach !

Eh bien là, il vient de dépasser mes limites de bienséance, l'espèce de gros cochon ! Ce n'était pas du tout ce genre de coquillages empreints de passion que j'espérais. Toute cette histoire commence à m'emmerder royalement, il me gâche mes matins, l'Américain !

Les deux levers du jour suivants, ma sœur me chaperonne. L'Américain n'avait qu'à bien se tenir! Ma gardienne m'explique qu'à cet âge-là, ils sautent des étapes : le temps étant une commodité non renouvelable, ils n'en ont pas des masses à perdre... Mon soupirant US devait être âgé d'une petite fin soixantaine.

Pendant mon séjour, l'Adorateur m'appelle quelques fois et s'ennuie... Moi aussi, moi aussi, moi aussi !

— Tu es partie avec toute mon énergie, qu'il me dit.

—Pas moi, je pète le feu ! que je lui réponds.

Je me rends compte que je dors, roupille, somnole, rêvasse et farniente sur la plage toute la journée, je m'écroule au lit à 22 heures pile !!!

Dernier matin à la mer; celui-là, il m'appartient: mon lever à moi toute seule, que je me dis ! Plus d'Eck-hart, pas de P'tit Consult, personne, je veux le vivre en solitaire. Je sors plus tôt et me mets à jogger sur la grève. Ouf! Solo enfin! M'assois sur la plage et m'abandonne à la magie. C'est magistral, c'est MON moment !

Je réalise que la vie, c'est un sacré balancing act entre les souvenirs et les rêves, ce qu'on largue derrière soi et ce qu'on espère pour demain. Et également, entre ce qu'on partage et ce qu'on reçoit, un peu comme le « aimer et être aimé ».

J'ai vécu ma dernière année le cœur en torchis pour ce que je quittais et ce que j'avais donné. Par contre, durant cette même année, j'ai pris beaucoup de ceux qui m'entourent : leur énergie, leur temps, leurs pensées, leurs inquiétudes, leur générosité... J'ai dit souvent que j'étais preneuse, ces derniers mois.

Je réalise que je dois changer de mode et arriver à vivre intensément le moment présent en me laissant aller, pour moi-même, sans filet, sans égard pour hier et encore moins pour demain.

Également, je dois recommencer à donner, mais, cette fois-ci, de façon différente : un donner balancé, nivelé avec le reçu. Comment ? N'en suis pas tout à fait sûre encore... Comme une funambule qui réussit à harmoniser ses pas sur son mince fil de fer et qui traverse le soleil levant sur la mer...

xxxm l'équilibriste

Je le lui ai dit ! Juré, craché !

L'Expatrié m'a appelée hier de Montréal, où le thermomètre pointe les - 40 °C encore. Je lui raconte que j'ai folâtré une heure dans la mer tellement le temps était radieux ; ça fait près de 80 degrés de différence entre nous ! On se croisera sans se voir à l'aéroport. Lui file s'empiffrer de foie gras et de sauternes dans son pays pendant deux semaines, tandis que je termine ma cure de fried clams, lobster rolls et crème glacée Starbucks décadents ! Autres pays, autres mœurs !

Retour de vacances brutal, mardi, minuit; nous atterrissons en pleine tempête de neige ! Seule consolation : il ne fait pas trop froid.

Escalade mes trois étages avec mon fourre-tout qui pèse une tonne... bourré de coquillages. Arrivée au bercail. Mon cadran marque plus d'une heure du matin. Mon cell me livre les messages du Rapatrié. A tenté, en vain, de me joindre aujourd'hui, enfin hier, pour me chuchoter un « Welcome back » ! Vive les boîtes vocales ! Que c'est bon de rentrer chez soi quand quelqu'un nous souhaite la bienvenue !

— La Princesse, je suggère de célébrer nos retrouvailles ailleurs qu'au bureau... Ce n'est pas vraiment un endroit propice ! Sinon le mur va sauter, et la porte aussi, qu'il me dit !

Suis parfaitement d'accord avec lui.

Il essayera de s'éclipser pendant le week-end, il revient sur le continent le vendredi.

Autre rentrée de vacances sans ménagement : mercredi, 8 heures, j'atterris en pleine crise de clients au bureau. Unique diversion, mon Chéri prévoyant m'a laissé un cadeau dans mon tiroir, un paquet enveloppé dans des feuilles de papier tout blanc, tout « scotch-tapé » : « Il était une fois une princesse un peu spéciale » est écrit sur le colis. Je l'ouvre avec empressement : une compilation de trois CD de Léo Ferré qui chante les poètes, Baudelaire, Verlaine, Apollinaire et Rimbaud (plus français que ça, tu meurs ! Plus poignant et déchirant que ça, tu succombes une deuxième fois !) et un petit mot : « Je ne sais pas quand, ni combien. Mais mon intuition féminine me dicte dans le creux de l'oreille que ça arrive bientôt. Alors, Happy Birthday to the Princess. J'espère que, les années aidant, tu trouveras ton petit coin de paradis. » Le tout agrémenté d'un dessin où gravitent météorites et planètes. Sur l'une d'elles, palmiers et serviette de plage.

Je vous le dis, le P'tit Consult incarne le démon, avec sa fourche dirigée droit sur mon cœur. Même quand il n'est pas là, c'est du poison à l'état pur !

Le soir venu, les yeux baignés d'eau, j'écoute avec recueillement ces chansons toutes plus bouleversantes les unes que les autres, qui dépeignent les amours déchues, les pavés mouillés, les souvenirs amers et les muses de l'âme... Catégoriquement, pas de la musique de fond ! Quel crétin quand même, m'offrir cette anthologie déchirante, et il n'est même pas à mes côtés...

Je le remercie en lui dédiant un poème de mon cru.

Message d'origine De : Marion

Envoyé : 11 mars 23 h 03 À : Le P'tit Consult Objet : Merci !

Quel homme dégueulasse

Offre à une femme un florilège de Rimbaud,

Baudelaire

Verlaine et Apollinaire Et déguerpit aussitôt Sans crier mot ?

Évidemment, elle a les larmes aux yeux Difficile de faire autrement Il a choisi si précisément Qu'elle chancelle entre le rose et le bleu

Alors reviendra-t-il?

Pour qu'une fois encore elle vacille

Dans ses bras si grands

Qui lui font voir au-delà de l'océan...

Sur sa note de bon anniversaire est inscrit : « Je ne sais pas quand, ni combien. » Je vous assure que je lui ai déjà mentionné mon âge. Je vous jure également que je ne le lui répéterai pas. Il n'avait qu'à bien écouter. Il se peut que je l'aie chuchoté, mais je le lui ai dit ! Juré, craché !

Sur ce, je cours jogger (sundae + fried clams x 7 jours = bourrelets disgracieux). Puis, j'applique ma crème-colore qui dissimule les cheveux gris. Suis passée hier chez Docteure Varices (dans une semaine... ça ne devrait plus paraître), ai rendez-vous pour une pédicure parce que j'ai les talons tellement craquelés que ça m'écorche les jambes la nuit. Pense même à me « dermabraser » la figure et le corps au grand complet, puis bain de lait d'ânesse comme Cléopâtre, lotion décapitonnante pour lisser la cuisse, beurre de karité hydratant pour des coudes et genoux de velours, masque défripant pour l'œil alerte et le sourire détendu, sérum éclaircissant pour un teint de pêche. Il ne me reste que sept jours pour m'assurer que les conséquences de ce nouvel anniversaire ne soient pas trop flagrantes, une semaine intensive de camouflage, de parfaits subterfuges et d'illusionnisme.

Envisager de lui dire mon âge une deuxième fois ? Une folle, une vieille folle ! Dur dur de vieillir quand le courtisan est vigoureusement plus jeune que toi. Suis plus habituée à l'inverse, et c'est drôlement moins stressant et fatiguant !

Faut que j'apprenne à faire comme les gars... Eux, ça ne les gêne aucunement de sortir avec de petites

poulettes, même qu'ils adorent ça et se pavanent, fiers comme des poux.

Mais comment font-ils donc?

xxxm la v.p. (vieille peau) très occupée

Dimanche des retrouvailles

Sors à peu près tous les soirs cette semaine, célèbre mon anniversaire chaque fois !

Même le Bûcheron, que je n'ai point revu depuis près d'un mois, m'emmène festoyer dans un resto portugais. Toujours aussi généreux et attentionné, vraiment d'une gentillesse extrême ; malheureusement pour lui, ça s'arrête là! Il a été un copain joyeux, dévoué et très précieux qui m'a prodigué la plus grande tendresse à la suite de ma séparation. Il s'est occupé de moi comme pas un. fai passé plusieurs week-ends à ses côtés, dans sa maison de bois dans le bois. Il me concoctait d'exquises chaudronnées sur son poêle à bois et prenait bien soin de me distraire. J'ai réussi à loger chez lui au moins une vingtaine de fois sans jamais dépasser l'étape du petit baiser.

—Un tour de force, la Princesse ! a commenté mon Comportementaliste.

Mais voilà, quand t'es pas en amour, ça ne sert à rien de faire semblant !

Au bureau, ça ressemble au désert ! Point de nouveaux contrats à l'horizon, et j'ai presque achevé tous mes dossiers, d'une platitude extrême. Le patron repart en vacances. Son adjointe, colorée et ricaneuse, qui souffle un peu de vitalité dans notre semaine, claque la porte. Jeudi et vendredi, le Sahara ! Je suis toute seule dans mon aile de bureau. On entend les mouches voler, il ne manque que les mirages ! D'un ennui mortel, j'vous dis !

Week-end dans les Laurentides, je « babysitte » mon petit-neveu de seize ans qui mesure 1,87 m... Vendredi soir, surprise ! Le Franchouillard tant attendu se rapporte, ça fait une heure qu'il a regagné les Amériques. Je ne sais pas pourquoi, mais j'étais sûre qu'il rentrait samedi ! Long silence au téléphone, on est émus, remués, troublés, en manque. Rendez-vous dimanche 15 heures !

Depuis son départ à Paris, pas un appel, pas un courriel, rien ! Inhabituel dans notre relation ! Je m'étais imaginé que, peut-être, il s'était refroidi. Notre conversation me confirme que je me suis trompée... Je n'en dors pas de la nuit !

Je me demande quelle sera ma réaction lorsque je le retrouverai. Vous savez, des fois ça fait: Beurk! Ouache ! Caca ! Veux-tu bien me dire ce que je fais avec un énergumène pareil ? La magie a disparu tout simplement et la réalité saute en pleine figure. De plus, l'Absent, il est spécial, il n'a pas été fait dans un moule régulier ! Enfin, pas le mien !

Dimanche, journée divine, vivement le printemps ! Ciel bleu, neige exceptionnelle, je skie toute la matinée et rentre au kibboutz en catastrophe à 14 h 45.

Quinze heures pile, dring! II est là! Ponctuel, le Français fraîchement re-débarqué !

Sommes bouleversés, chavirés, ébranlés, fiévreux, en insuffisance...

Quinze minutes plus tard, il a toujours son manteau, est adossé sur la porte d'entrée, et je suis dans ses bras ! On n'a pas prononcé un traître mot ! Plus de doute, c'est confirmé, je suis en amour. Et lui aussi. J'entends nos cœurs battre la chamade... à l'unisson !

Il est «émotionné», ce sont ces paroles, je le suis tout autant !

Il me quitte après quelques heures ; je vais courir, j'en ai grand besoin !

Ces bras, vous savez, des bras longs comme... vous n'avez pas idée. Ils font le tour complet de mon corps et quand il m'enlace c'est phénoménal !

Lundi, 7 heures du mat, l'impatient appelle et m'invite à prendre un café au lait... chez moi ! Je sors de la douche. Il fait irruption vingt minutes plus tard. Faut qu'une fille soit réveillée pour se « plat-ferrer » le cheveu, se fringuer in style, ranger le fouillis matinal et se dessiner la mine « bon matin » en si peu de temps. Une heure plus tard, je redeviens une grande brûlée. Merde ! J'ai la figure rouge comme un homard et la truffe écarlate une fois de plus ! Et c'est la ritournelle qui recommence :

—Mets de la crème, la Princesse ! me dit Barbe-bleue.

Ah ! là là ! Qu'est-ce qu'il ne faut pas endurer pour être aimée ! Et il a coupé sa barbichette au plus court juste pour moi ! Rien n'y fait !

Subterfuge pour ne pas entrer au bureau en même temps, où déjà j'ai deux courriels du Fraîchement Arrivé qui m'attendent. We are back in business!

Onze heures, rendez-vous avec mon PDG (Ex-Boss n° 2 devenu président d'une grande société) qui m'offre un job. Vous l'ai dit, au bureau, c'est plus que mollo. J'aimerais me dénicher un nouveau boulot avant que mon patron ne me coupe les vivres, définitivement, pour une deuxième fois... Mon Psy, déguisé en Conseiller professionnel pour l'occasion, m'attend pour le lunch ; il sort discrètement son divan de thérapeute et nous discutons de cette possibilité de travail. Il me fait réaliser que, bien qu'intéressante, cette offre ne représente pas un défi assez stimulant. Il me connaît comme une mère son enfant !

Donc, je laisse un message au Client-patineur qui, lui aussi, m'avait proposé un emploi avant que je ne parte en vacances. Faut battre le fer pendant qu'il est chaud ! Je ne sais pas quel genre de relation j'aurais avec lui si jamais je travaillais dans sa boîte, mais je crois sincèrement qu'il mettrait rapidement un terme à son lightflirting... Quelle belle affaire: une pierre, deux coups !

Lundi soir, après les affres des brûlures faciales, ce sont les boutons qui ressortent. Mais qu'est-ce que j'ai fait au bon Dieu pour payer si cher mes french galipettes ?

xxxm la Princesse bourgeonneuse

Y'a un Jean-Claude Killy qui sommeille en chaque Français !

Vivement le printemps de Montréal ; hé qu'on aime ça !

Mardi matin, courriel et téléphone du P'tit Con-sult... Yé, balade!!!

—J'ai annulé tous mes ‘endez-vous de la ‘ournée. Je ‘este à la maison avec ma gwip d'hom. Veux êt'e en fo'me pou demain soi'.

Demain soir, on va skier ! Il n'est pas monté sur des skis depuis au moins quatre ans. Ça promet !

M'appelle au début de l'après-midi et me demande :

—Quel genwe de lunettes on po'te pou' le ski de soi'ée, la P'incess'?

Je trouve sa question bizarroïde, mais le renseigne tout de même :

—Bof ! Une lunette avec des lentilles pâles?

—J'ai vu l'a'ticle idéal chez mon gawagiste, j'y vais tout de suite, qu'il rétorque.

Il est vraiment malade, que je me dis !

Il me rappelle vers 16 heures :

—Tu dewinewas jamais, la P., mon gawagiste affiche une p'omo inc'oyab' aujou'd'hui. À l'achat

d'une lunette à lentilles pâles, accessoi'e indispensab' pou' le ski de soi'ée, il donne une moto en pwime ! Tu te ‘ends compte, UNE MOTO !

Il s'est acheté une moto ! Excité, tu dis !

Il me la décrit comme s'il parlait d'une femme, rien de moins !

—Élégante, ‘acée, p'ofilée avec des cou'bes comme ci et quand tu te couches dessus comme ça... ! C'est une d'occase, elle a besoin de quelques ‘etouches mécaniques, mais elle est tellement... ‘uste pou' moi ! Un malheu'...

Bon, c'est bel et bien le printemps ou la fièvre ou un peu des deux !

—Tu was êt'e tellement belle su' la moto, la P.

Su une moto, la P. a jamais embarqué !

Bien que je trouve ça cool, la bécane, en fait, j'ai enfourché une moto une seule fois dans ma vie et c'était, je vous le donne en mille, avec le Bûcheron ; j'avais dix-sept ans ! Une Ducati rutilante. Il est arrivé chez nous en faisant un train d'enfer. Ma mère, apeurée, était certaine que ce motard était un membre en règle des Hells ! II faut dire qu'il ne fait jamais les choses à moitié, le Bûcheron ! Encuiré de la tête aux pieds, avant qu'il n'enlève son casque opaque... On pensait qu'il venait pour une prise d'otages. Il m'avait emmenée faire une petite promenade du dimanche, tout doucement, parce que je maîtrisais à grand-peine une peur bleue et qu'il avait promis à ma maman de me ramener saine et sauve.

Mercredi arrive, mon « balade pas imaginaire » rapplique chez moi dès 8 heures, embarque mon barda de ski dans sa Jetta et nous manigançons tout un stratagème pour ne pas nous présenter ensemble au travail.

Un vrai James Bond ! Après s'être donné tant de mal, 007 se pointe au bureau avec deux lattés. Deux cafés au lait dans les mains ! Je discute avec la réceptionniste quand il sort de l'ascenseur et je n'en crois pas mes yeux : deux cafés au vu et au su de tous ! Faut dire aussi qu'il est vert comme un mur d'hôpital et arrive avec ses fioles d'aspirine, de décongestionnant, des mouchoirs et deux Guru (pour s'énergiser).

—Non, la P'incess', je te jure que je suis twès bien et que je ne manque'ai ce ski pou rien au monde !

Même que le midi, il se farcit un plat de pâtes parce que c'est le carburant tout indiqué du sportif avant une compétition !!!

On s'éclipse tôt en fin de journée. On est veinards, on évite tous les embouteillages. Location d'équipement pour l'Athlète, dont les bottines fendent littéralement en deux lorsqu'il les chausse, des vintage. 17 h 15, assis côte à côte dans la chaise quadruple, ma tête sur son épaule, wow ! Ça sent le printemps, doux, clair, et la lumière s'attarde, tellement belle sur son petit déclin. Température clémente, pas un chat, c'est ouf! On a la montagne à nous tout seuls et le Skieur parade fièrement avec ses lunettes pâles... de moto. Tout un moment !

Je sens que mon Slalomeur est moins vert de maladie que de nervosité à la vue de la dénivellation. Lui qui mesure 1,90 m regarde ses miniskis de 1,72 m. Il n'a jamais skié sur des parabo... évidemment. Bon, une grande respiration et il part ! Bien, il est Killy-ment meilleur que je ne l'avais imaginé ! Faut croire que la pasta du midi a fait effet, car il dévale les pentes d'un trait ! On passe une soirée douce et belle. Merdeux comme on est, on a même droit à un coucher de soleil fantastique et à toutes ses couleurs irisées qui se reflètent sur la montagne. Par la suite, la cerise sur le sundae, une lune parfaite ! Non mais...

De retour à Montréal, on accroche une pizza au passage qu'on dévore chez moi. Il part vers minuit. Soirée parfaite ! Parfois on peut bel et bien avoir le beurre et l'argent du beurre... et le cul de la crémière !

Jeudi, le Client-patineur me laisse un message où il s'excuse de ne pas m'avoir contactée en Floride... S'il savait ! Enfermé en préparation d'un pitch, donc débordé. Heureux d'apprendre que sa proposition de travail m'intéresse, il organise une entrevue pour la semaine prochaine... À suivre !

Le soir même, mes adorables ex-belles-filles, mon fils, sa blonde et leurs amies me sortent pour mon anniversaire. Encore une fête ! On rit ! C'est bon de se retrouver en famille ! C'est la partie de mon exrelation qui me manque le plus : les enfants, la famille, le noyau, les liens, les regarder grandir et les entendre déconner ensemble ! C'est gai et simple ! Ce sont eux qui m'ont gardée jeune et me stimulent toujours! Je me trouve chanceuse d'avoir su préserver ce rapport, pas évident ! Je suis comblée de cadeaux, dont un billet pour voir une exposition.

L'Adorable et moi projetions justement d'y aller ! On planifie une date in familia pour lundi prochain. On décide d'inclure l'Étranger à notre ribambelle familiale. On ne peut s'afficher plus disparate que ça, des ex-beaux-enfants avec le nouvel amant de l'ex-belle-mère ! Qu'est-ce que tu veux de plus dans une vie ?

Vendredi, les ordis «crashent», out of order! On organise en vitesse la mise à jour de tout le système informatique. Le Fugueur et moi en profitons, pour une fois qu'on n'a pas besoin de concocter une excuse mirobolante, et prenons la poudre d'escampette en plein milieu de l'après-midi. On se perche sur le toit de mon kibboutz, où il fait beau intégralement, chaud indécemment et printemps fiévreusement ! Explications de la situation muséale de lundi prochain au Bien-aimé, qui s'énerve un peu à l'idée de se retrouver au beau milieu de mon ex-belle-marmaille... Il me demande ce qu'ils savent à son sujet...

—Bof, presque rien !

Il me répond :

— Mais ils se doutent de beaucoup, te connaissant !

Un petit thé au jasmin et c'est le bonheur !

xxxm la Princesse ex-belle-maman

La tête dans le cul... rien de moins !

Lundi 7 heures, petit-déj avec le Matinal chez moi ; au moins, ça commence joliment la semaine parce que je ne suis pas vraiment en forme... J'ai un mal de gorge comme si j'avais bu six cognacs... cheap ! L'Infectieux m'apprend que ces charbons ardents logés entre mes amygdales sont indéniablement le premier signe de son virus attrapé sur Air France. Maudits soient tous les Français ! Moi qui pensais que l'amour immunisait !

— Ma grippe vous va à merveille, la P. ! qu'il me dit.

La visite au musée se passe bien, deux enfants manquent à l'appel et c'est peut-être mieux ainsi : le Contaminé s'exhibe toujours la goutte au nez et moi de même.

Mardi, avions prévu une récidive de ski en fin de journée. Il pleuvote et j'ai non seulement la gorge en feu, mais la tête dans le coton.

Qu'à cela ne tienne, le P'tit Consult me ramène chez moi et me tricote une répète en règle. Demain, tôt, je « déjeune-entrevue » avec le Client-patineur et sa VP. Mon Coach me met au lit à 21 heures, je suis comateuse.

Mercredi matin, réveil pénible. Doses massives d'aspirine extraforte, comprimés débloque-sinus, vitamines C, pastilles de zinc, sirop-toux, Vicks-poitrine, bleu de méthylène-amygdales ; tout y passe et rien ne remédie à mon état ! J'ai la fièvre haute, je perle et frissonne en même temps, l'œil vitreux, le teint verdâtre et les idées péniblement embrouillées. Huit heures, il pleut, je traîne ma carcasse au resto de l'Hôtel Omni et j'essaie en vain de me rappeler pourquoi je suis supposée être tellement bonne. Mais justement, j'ai la mémoire à blanc, je ne me souviens de rien... du tout ! Il fallait que ça soit aujourd'hui, cette entrevue. Mon fiable Ami m'appelle, lui sait pourquoi ! On rit et il me «booste» au max (dans l'état dans lequel je suis, ça pète pas très haut, mais c'est mieux que rien). Comme il est génial !

Ne peux pas vous dire comment l'entretien s'est déroulé parce que je ne m'en souviens tout simplement plus. Well, la vie est une question de timing, et je suppose que celui-là n'était pas le mien !

Jeudi après-midi, évachée dans mon lit en bataille (j'ai chaud... je grelotte) au milieu d'une montagne de mouchoirs souillés, full droguée, je reçois un coup de fil:

—T'as encore la tête dans le cul, la Princesse? (Jolie expression française, n'est-ce pas? Tellement poétique quand il veut !) Je suis tellement excité, je m'en vais de ce pas faire connaissance avec ma bécane. Je suis tellement fébrile !

Il me « cell » une deuxième fois :

—Le vrombissement seul a été suffisant pour me mettre en extase.

Il délire, un enfant !

—Elle roule avec un bruit d'enfer, la Princesse, tu ne peux pas savoir, et elle est tellement belle.

Il jubile. J'ai rarement vu un gars aussi exalté. Il aurait payé cher pour coucher avec elle, mais son garagiste n'a pas voulu... Le pauvre !

La bécane sera fin prête la semaine prochaine et il appert que mon garage a été élu à l'unanimité pour hériter de l'engin maléfique. Ce sont mes voisins de kibboutz qui vont hurler de joie en entendant la bombe arriver et déguerpir.

Le Motard libère son emploi du temps vendredi après-midi et on décampe tôt du bureau. Je suis malade ! Beaucoup moins, mais l'excuse s'avère crédible !

Il a élaboré tout un programme pour notre escapade ; visite de l'atelier de son meilleur aminche (ami du Français) qui prépare une exposition. Seul hic :

—La Princesse, il faut vraiment juste avoir l'air de collègues de travail, rien de plus ! Mon pote est un fin renard et percevra la moindre allusion ou le plus petit battement de cils trahissant !

Il fait bon le printemps dehors et, pour tout vous dire, jouer à la voisine de bureau ne m'inspire pas vraiment ! Deux temps, trois mouvements, on modifie nos plans.

Pique-nique sur le mont Royal à l'observatoire avec sa vue imprenable ! La ville à nos pieds, une bouteille

de pinard, une baguette-camembert; un autre petit bonheur ! Et, je vous assure, c'est encore meilleur le vendredi après-midi !

On finit le tout par une dégustation de pâtisseries à mon appart !

— On se voit lundi matin, la P. ?

Il semble que c'est la chronicité qui s'installe !

xxxm la P. TCHOUM !

Un résumé s'impose !

Vendredi saint : je sais, je sais... Mille excuses, mais on fait ce qu'on peut !

L'écriture est une discipline qui demande beaucoup de rigueur, qualité qui malheureusement n'a jamais été une de mes grandes forces. On croirait que ça fait des mois que je n'ai rien écrit et pourtant, ça ne fait que deux ou trois semaines tout au plus ! Ces temps-ci, la vie me file entre les doigts à une vitesse vertigineuse. Tout va un peu trop vite à mon goût ! Un bref résumé de la situation s'impose et quelques explications aussi, j'imagine !

Primo, j'ai été malade comme jamais (virus du Français) et, une fois guérie, j'ai été affligée d'une baisse d'énergie totale. Je me traîne comme une vieille chaussette sale depuis et commence tout juste à retrouver mon entrain habituel. Je me gave tous les matins d'un arsenal de poudre vitaminée et de composites supposés énergisants ; rien ne semble y faire !

Et pour couronner le tout, je me suis fait mal au dos. L'ostéo du P'tit Consult essaye de me rapiécer vertèbre par vertèbre trois fois par semaine, mais en vain !

C'est sûrement l'apothéose du vent de changement qui souffle sur mon existence depuis le début de l'année. Je m'étais souhaité des surprises pour le nouvel an, hé bien, j'en ai pour mon rhume...

Deuzio, j'ai passé trois entrevues carabinées, in English please, pour le job du Client-patineur avec tous les VIP de l'agence et les clients venus tout exprès de Toronto et des States. Non seulement j'ai canalisé le peu d'énergie qu'il me restait dans le corps pour ces entretiens, mais j'ai également dû me reconstruire rapidement une tête d'experte-communicatrice, et pour ce faire, me taper la lecture des deux plus récents livres de relations publiques, le guide de l'auto de l'année (le client principal est un manufacturier de voitures), plusieurs documents repérés sur internet et d'autres fascicules d'info tout aussi pertinents... et fascinants.

Tertio, mon Gourmand temporel et moi, on est toujours ensemble. Ça me bouffe toutes mes heures. Il débarque chez moi au soleil levant, on bosse ensemble le jour au bureau, on « lunche » deux fois par semaine, on « cinq-à-sept » ou on passe la soirée en vis-à-vis ; c'est simple, on est collés l'un sur l'autre à temps plein. Sûrement beaucoup plus que la majorité des couples, et le pire, je n'en ai jamais assez. Et le comble de l'excès, lui non plus !

Aussi, je vous ferais remarquer que lorsqu'on est ensemble, on est juste tous les deux: on ne lit pas, on ne regarde pas la télé. On converse, on bouffe, on se désaltère, et on jouit. On s'est créé notre petite bulle, notre « ON » déborde de complicité, de sérénité et d'allégresse.

Mon Mign-ON est exceptionnellement tout le temps là pour moi. Il s'est pointé trois matins dès 6 heures rien que pour me faire des répètes d'entrevues en règle avec « débriefe » au grand complet. Il est franc, direct et clairvoyant, en plein ce dont j'avais besoin pour me « repackager ». Si j'ai eu le job, eh oui, c'est à cause de lui ! À son grand désarroi parce qu'on ne se verra plus au travail. J'ai eu droit aux courriels de motivation, aux appels qui « boostent » la confiance et à de généreuses sessions de négoce de rémunération.

Ce petit détail s'est moins bien boudé, mais enfin, j'ai essayé ! Je n'ai jamais eu de ma vie un homme qui me donne autant d'attention ; c'est enivrant !

Voilà pour les semblants d'explication, je m'excuse de mon silence ! À travers tous ces chambardements, je bénéficie toujours de mon titre altier de la P. et mon royaume m'émerveille un peu plus chaque jour!

Alors ici reprend l'histoire de mes Tribu...

Le pied ! La totale !

La semaine dernière, le Consultant m'apprend qu'il donne une formation à Quebec City by night et m'invite à l'accompagner; excités que nous sommes à la perspective de passer toute une première nuit entière ensemble !

Je réussis, par l'entremise d'une amie, à réserver une suite à peu de frais à l'Auberge St-A... Lorsqu'elle souligne que la suite se nomme La 007, je n'hésite pas un instant. C'est pour nous, point de doute là-dessus ! Le Français se personnifie en Jean Bon (James Bond) depuis le début de notre idylle. D'ailleurs, il entre illico dans son rôle et élabore un plan machiavéliquement infaillible pour me faire sortir du bureau dès 13 heures, sans soupçons. Pas question que je le retrouve plus tard à Québec, il me veut dans l'auto avec lui :

—Deux heures trente ensemble, la P., je ne manquerais pas ça pour tout l'or au monde, tu viens avec moi ! Et ce n'est pas l'excès de boulot qui te retient au bureau...

Le départ de Montréal se fait sous un ciel bleu azur ; l'arrivée à Quebec City, sous la flotte et un épais brouillard. Je le laisse au triste Hôtel des G. avec tout son appareillage de P'tit Consult et file retrouver mon décor digne du célèbre agent !

Et ils n'y sont pas allés de main morte. Entrée extérieure privée, vestibule de granité, salon hyperbranché, chromé, cuiré, vitré, tout équipé, canapé douillet, cuisine marbrée avec verrerie cristalline, salle à manger élégante et somptueuse avec gigantesque bouquet aux mille fleurs, deux salles d'eau tourbillonnante pour deux ou plus... éviers dignes de Goldfinger, peignoirs ratinés, chambre surdimensionnée avec foyer crépitant, couette duveteuse, éclairage tamisé et... miroirsssssssssssss partout (je me serais nettement passée de ce dernier petit détail), ouf! Moderne, super-confo, le tout en harmonie de noir et de beige avec vue sur la « rivière »... comme dirait l'Exilé !

Le personnel est gentil et discret, on dirait qu'il est

au courant de notre machination !

Je me baigne et me drape du cadeau de Noël des gentilles belles-filles. Elles m'avaient offert une petite jaquette, longuette, moulante, satinette, noirette avec bretellettes spaghettis... Vous voyez ce que je veux dire ! Pas du tout mon genre. D'ailleurs, j'ai dû rougir écarlate quand j'ai ouvert le présent ! Et, en ramassant mon baise-en-ville de Québec, je me suis dit : si je ne l'étrenne pas ce soir, je ne la porterai jamais !

Je suis fin prête ! Les coupes sont sorties, la Veuve est au frais, le sancerre aussi, les sushis sont commandés, j'ai rempli le lecteur CD de musique évocatrice, j'ai imaginé et tamisé le meilleur éclairage, je suis démaquillée et remaquillée à la naturelle, manucurée, parfumée, poncée, hydratée, crémée et, bien sûr, hyper-énervée...

Dring! 20 h 20, c'est Sushi taxi qui arrive ! Bien non, c'est mon Jean-James avec une heure d'avance sur mes prévisions. Il est sans paroles, pour une fois, bouche bée le Français ; un tour de force !

Débouche la Veuve, coule un bain mousse pour James et la soirée est un pure bliss. On ne dort pas beaucoup. D'ailleurs, on ne dort jamais très bien la première nuit entière, n'est-ce pas? Enfin, on finit par se réveiller tout de même et on fait une longue balade sur la rive de la grosse rivière.

Déjà le retour sur Montréal, j'ai un sourire béat estampé sur la figure :

—Enlève-toi ce sourire radieux, la P., tu négocies ta rémunération dans-deux heures et ce n'est pas avec cette tête que tu vas réussir à soutirer quoi que ce soit

à ton ex-Client-nouveau-boss-patineur !

J'arrive, avec grande difficulté, à me sortir de cette languissante volupté, avec tristesse et regret. Faut ce qu'il faut pour la classe ouvrière !

Alors jeudi saint, 16 heures, je reçois mon entente finale. Ces Tribulations vous parviendront dorénavant de la nouvelle directrice du Service des relations publiques de l'agence Patin... qui entre en fonction le 5 mai. Son client principal est une société allemande.

« Une princesse et la voiture du peuple... Pas mal », comme dirait l'Européen !

xxxm la P. du p. (peuple) !

Le coup ! Il fallait bien s'y attendre

Dimanche soir, coup de masse, fallait bien que ça finisse par m'arriver... que la blonde du Flirt, je l'imagine plutôt brune (elle est latine), vienne me hanter! J'écris ma lettre d'adieux, je me dis que c'est pendant que je suis amoureuse, lucide et que j'ai les idées claires que les mots vont me sortir plus facilement pour ce genre d'écrit. Eh bien, j'avais raison, ça sort tout d'un trait. Bon, elle est rédigée, au besoin, et c'est tant mieux. Une bonne chose d'accomplie !

Une autre semaine idyllique passe, on rit et je suis heureuse. L'Élu de mon cœur m'appelle tous les matins, trêve de courriels matinaux car son ordi est kaput. Je me suis mise à l'allemand, le moins que je puisse faire, par courtoisie pour mon futur-job nouveau-client germanique. Alors, au lever du jour, je baragouine à mon Français les quelques mots que je réussis à retenir et il me répond, parce que lui l'a appris à l'école. Pas très romantique les kch kch schut\ Je n'aurais pas pu travailler pour Ferrari ? Un jour, je martèle les chiffres : eins, svy, dry, et l'autre, les jours de la semaine : montag, deenstag, mittwoch, etc. J'ai la mémoire ankylosée et trouve l'exercice assez laborieux à l'aurore, en sirotant mon

café au lait.

On « lunche », et on « cinq-à-sept » au Edgar Hyper-taverne (pour les branchés du Plateau). All is well!

Jeudi, l'intuitif m'enlève pour l'après-midi et me sort, sans préavis, dans un moment de totale béatitude :

—Penses-tu qu'on va se faire mal?

Bang! Tout s'écroule et me remonte du fond des entrailles. En fait, c'est sa blonde-brune qui me remonte le long de l'épine dorsale jusqu'à l'atlas ! Et c'est exactement ce que j'ai écrit dans ma missive d'adieux de dimanche ! On est très désemparés tous les deux quand il quitte. Je n'en dors pas de la nuit et lui non plus, pour tout dire. Vendredi, au bureau, notre duo sombre dans un piteux état, il faut se parler. Après plusieurs tergiversations, entre « pis merde, c'est pas mon problème» et «je peux pas faire ça à une autre», je lui annonce que c'est fini! Et le Français parle, plaide et milite, et moi aussi. Je lui cite à peu près textuellement le contenu de ma lettre. Il veut la lire, mais elle est sauvegardée avec mes Tribu, pas trop hot en ce moment. On se laisse ainsi ! C'est flagrant que je suis en amour sans bon sens et que lui aussi! Mais...

Samedi matin, il m'appelle et me fredonne Ne me quitte pas ! Et comme tout bon Européen qui se respecte, il connaît les paroles au grand complet...

Maudit Français ! C'est évident qu'il a réussi à me reconquérir. Je n'étais déjà pas très convaincante dans mes arguments. Il me chante, me vocalise, me gazouille et, fouillez-moi pourquoi et comment, on finit par en rigoler et il me fixe un rendez-vous chez Biltmore, où j'ai enfin décidé d'aller me gréer d'un canapé. La vendeuse nous trouve tellement attachants, charmants et drôles qu'elle ne charge pas la taxe ni le transport et me donne un rabais en plus, parce qu'on l'a fait rire aux larmes et qu'on forme un couple tellement cute ! Putain ! Si j'avais besoin de ça aujourd'hui ! Faut dire que l'Ensorceleur est d'une humeur jubilatoire d'avoir regagné la tête de sa Princesse. De tout son long 1,90 m, il teste en position horizontale chacun des modèles sur le plancher... même ceux de la vitrine qui donne boulevard Saint-Laurent, bondé à cette heure ! Joyeux, nous célébrons cette nouvelle acquisition en sirotant un café et nous quittons comme si rien ne s'était passé ! Ne cherchez pas trop longtemps, il n'y a rien à y comprendre !

Dimanche matin, il me propose un jogging sur le mont Royal et j'accepte l'invitation, comme ça, sans penser plus loin que le bout de mon nez ! Le Séducteur resserre sa toile même le week-end et j'y suis prise comme une débutante ; ça ne me tente pas du tout de me débattre.

C'est ma dernière semaine au boulot. Le voisin de bureau et moi, c'est comme si on n'allait plus se voir, on étire toutes nos rencontres. Ça ne sera pas drôle la semaine prochaine, on sera en sérieuse période de sevrage. Ne vous demandez pas pourquoi les Tribu tardent à venir ces temps-ci, je n'ai pas une minute à moi toute seule.

L'engin maléfique...

Vous ai-je dit que je couche maintenant avec un casque ? Y a des amants qui laissent chez leur belle une brosse à dents, d'autres un t-shirt, un briquet et pour les moins chanceuses, un caleçon sale. Eh bien moi, c'est un casque de moto que je vois traîner sur mon plancher depuis deux semaines! Suis jamais embarquée sur l'engin, mais ai droit à l'accessoire...

Mardi après-midi, mon Motard s'est mis dans la tête de reconduire sa Princesse sur son fidèle destrier qui, soit dit en passant, va vraiment un train d'enfer ! 17 h 30, coin Peel et De Maisonneuve, on ne peut plus full trafic. Bagdad Vroum Vroum (surnom de la bécane), il faut qu'elle réchauffe, elle rugit... infernale, endiablée, insupportable ! J'ai l'impression que tout le monde nous dévisage. Et comme de raison, la rue au grand complet nous observe. Je ne peux pas croire que devant tous ces gens d'affaires, je vais monter sur une moto qui hurle à fond la caisse et crache du feu.

Je prends un grand « respire », mets mon casque, enfourche l'engin maléfique et m'agrippe de toutes mes forces à mon motard, c'est le moins que l'on puisse dire. Hop, c'est parti ! C'est vite, c'est puissant et ça zigzague serré, de tous les côtés entre les voitures. On aurait tout de même pu choisir une artère moins embouteillée, une heure moins de pointe pour une première sortie ; une petite balade le dimanche après-midi par exemple? Mais non! J'ai les fesses tellement comprimées que je laisse des marques sur son siège et le motocycliste a maintenant mes ongles bien imprimés sur sa veste de cuir à tout jamais. Une expérience ! Et, bien sûr, nationalité exige, il conduit comme un vrai Parisien, dans le cul de tout le monde, et slalome entre les bagnoles ! Si vous avez aperçu une fille en pantalon Burberry, minisac Louis Vuitton sur une bécane rugissante qui était agrippée à son motard...

xxxm la Princesse et son biker !

La Princesse du peuple en sevrage

Lundi matin, dès l'aurore, le P'tit Consult retontit pour son latté hebdo; il m'avait promis de me conduire à mon nouveau boulot et c'est tant mieux, car je me sens comme si c'était ma rentrée à la garderie du quartier. Il me laisse à la porte de ce gigantesque édifice coin McGill et De Maisonneuve... Hyper-corpo ! Ouille, j'ai la trouille ! Je fonce nerveusement. Ciel que je déteste ces gratte-ciel ; impénétrablement froids, sérieusement austères et inébranlablement impersonnels. J'ai choisi le bon costume : pas trop straight, mais juste assez !

L'ex-Client-patineur-nouveau-boss m'accueille des plus chaleureusement et me fait faire le grand tour de son aréna. Ambiance très funky, jeune, dynamique. Les filles sont toutes dans la fleur de l'âge, belles, élancées, en jeans, la bedaine à l'air, un anneau dans le nombril et le minitatouage sur l'épaule ; comme un uniforme, une marque déposée, un branding respecté dans les moindres normes graphiques ! Pas besoin de vous dire que je fais vieille matante dans mon tailleur griffé...

La semaine déboule vite et dur. Je n'ai même pas encore trouvé la toilette que déjà, je suis en gestion de crise avec un client. Les chiffres, ce n'est pas mon violon d'Ingres! La Bourse et le démarrage d'une société ouverte encore moins, alors écrire un communiqué pour la presse financière avec tout un paragraphe dont je ne soupçonne aucunement la signification,.. Ciel, qu'il est bon d'avoir des amies dans le domaine dans ces temps-là ! Elles me donnent de la contenance et l'air de comprendre ce que je propose et ce que j'écris ! Merci les copines, je vous la dois, celle-là !

Entre cette tempête boursière et ma familiarisation avec mon ordi, l'intranet, mes quatre-vingts nouveaux collègues, ma nouvelle employée fraîchement revenue d'un burn-out, les processus internes en plus de la facturation à comptabiliser... j'en ai plein les bras. N'ai même pas eu un instant pour entreprendre mon apprentissage de fille de char ; ne sais toujours pas ce que signifient ABS, 4-motion et TDI. Va falloir que je m'y mette sérieusement avant de rencontrer le grand maître Jacques Duval.

Suis réquisitionnée pour la soirée de mardi, le Ravitailleur adoré s'occupe de tout ! On arrive à l'appart et il me sort fermement de ma cuisine.

—Détends-toi, la R, je te fais couler un bain-bulles, le souper te sera servi après tes ablutions délassantes !

Et il m'apporte une bougie parfumée et un verre de bon rouge. Pur bonheur !

Foie gras, exquis ! Mon dada à moi, c'est ça ! Le tout accompagné d'une salade de tomates parfumée. C'est divin et attendrissant de regarder un homme qui

s'affaire dans mes chaudrons.

Mon Traiteur-sommelier-allumeur de bougie et moi, on est vraiment en sevrage, on ne s'est vus que quatre fois cette semaine. Bon, je sais, ça a l'air drôle comme ça, mais on passait toutes nos journées ensemble et là, ce ne sont que des moments, juste des moments. Toujours un côté positif à chaque situation : le P'tit Consult réalise qu'il a bouclé sa semaine en deux jours... parce qu'il peut enfin travailler !

Vendredi, on synchronise le départ de nos bureaux respectifs ; moi, à 3 h 15, épuisée, de toute manière, je ne suis plus capable de formuler une phrase complète. Je fiche le camp. On finit l'après-midi ensemble.

Il me sort du lit à 7 h 30 samedi matin pour un jogging sur la montagne ; faut croire qu'on reprend vite le temps pendant lequel on ne s'est pas vus cette semaine.

xxxm la Princesse en désintox

La Princesse déboutonnée, The Final Chapter !

Il était une fois une princesse qui, comme toute souveraine qui se respecte, aimait un beau grand chevalier servant qui comblait toutes ses envies et lui faisait goûter tous les petits plaisirs que la vie veut bien offrir à ceux qui désirent la savourer pleinement. Elle a surexploité tous ses sens, ne s'est pas privée et ne s'est pas épargnée. Mais voilà, le servant Chevalier n'était pas tout à fait libre et elle n'était pas tout à fait le genre à faire les choses à moitié, ou à être la moitié d'elle-même ou encore, le tiers d'un tout ! Elle a bien essayé, la pauvre, de faire fi de cette petite voix qui bourdonnait dans sa tête et qui la ramenait bêtement à la réalité. Mais en vain, c'est la Catalane qui a gagné. La P. est devenue jalouse, plus capable de faire semblant. Y a-t-il un sentiment plus infâme que la jalousie... envers quelqu'une... qu'on n'a jamais vue ?

Un prénom, une nationalité, c'est tout ce que je sais d'elle ! Mais ce détail s'est avéré nettement suffisant pour me dresser un portrait ô combien extraordinaire de la blonde-brune, voire noire, je suppose !

L'imagination m'est parfois fertile !

Et, parce qu'elle est un peu maso, il y a ce fichu de CD que la Princesse fait jouer tous les matins. Un disque de lounge sur lequel la première trame est chantée par une Espagnole à la voix tellement voluptueuse, douloureuse et sensuelle que ça la vire en tous sens. La P. a irrémédiablement fait vivre l'Hispanique à travers cette mezzo-soprano.

Pas besoin de vous dire que la Princesse n'est indéniablement pas de taille ! Elle a baissé les bras et déposé ses armes hier midi. Elle le lui rend !

Elle a rompu et c'est fini ! La Princesse n'est plus la P.

Elle n'aura plus de boutons (parce qu'elle en avait encore et toujours) et il y a maintenant un trou béant dans sa vie. Elle est allée s'entraîner hier soir, et la frustration mêlée à la tristesse lui a fait défoncer le tapis roulant de son gym. Faute d'autre chose à faire, elle a travaillé comme une dingue aujourd'hui et maintenant elle s'ennuie à mourir. Elle est désemparée devant le vide qui s'installe dans sa vie. Il était tellement toujours là, présent de jour comme de... soir, systématiquement en avant, en arrière, à ses côtés, inlassablement là et sans fin, il la surprenait. Même en la quittant, il l'-étonne encore lorsqu'il lui dit :

—J'ai toujours pensé que je serais sans cesse à ton côté et que, s'il t'arrivait quelque chose, je serais là pour toi. Et maintenant, tu essaies de me dire que je ne saurai même pas s'il t'arrive quelque chose...

Ouille !

Je vous passe les détails de son anniversaire, la semaine dernière, pour lequel j'ai conçu un immense terrain de jeux qui amalgamait marelle, parchési, devinettes, coloriage et chasse au trésor ; le tout occupait le plancher de mon appart au grand complet. J'outrepasse également le souper avec le Bûcheron, qui est rendu plate à mort, et les coquillages que le P'tit Consult m'a rapportés directement de Florida by the Sea, voyage-surprise, cadeau-anniversaire de l'Hispano-blonde... I think that did it! La goutte d'eau salée qui a fait déborder mon vase !

Faut que je lui remette son casque de moto et tout plein de machins chouettes accumulés au fil des mois ; pense même que je vais lui refiler une copie des Tribu. Après tout, c'est sa vie à lui aussi !

Bon ! Le rideau est baissé sur cette partie. Va falloir rapiécer ! Le cœur, la tête et tout le reste ! Encore une fois, encore et toujours, et on se demande pourquoi la vie nous apporte toutes ces tribulations !

xxxm l'ex-P.

Batteries à plat !

Tout d'abord, merci pour tous vos courriels de sympathie et d'encouragement. Votre amitié et vos bons conseils ont amoindri un peu mon accablement, un petit baume sur ma douleur, même s'il n'y a pas grand-chose à prescrire ou à écrire dans ces cas-là ! Je me sens endeuillée; une veuve... et pas Clicquot celle-là !

Et vous avez droit à une prime au mérite de la pleureuse. Un super-bonus de peine d'amour ! Vous recevez trois courriels du même coup... Que vous êtes chanceuses ! La Tribu 19 que vous êtes en train de lire, la 19A qui est ma lettre de 4 % amoureux et la vingtième. .. Je vous laisse la surprise !

J'ai toujours pensé que les Tribu, ça lui appartenait autant qu'à moi parce que... c'est comme ça ! Au fil de mes écrits, c'est devenu la biographie de notre « ON », un conte à vif de notre amour, un mémorial de nous deux ! Conséquemment, j'ai spéculé : le moment venu, je lui offrirais le tout, un peu comme un ultime cadeau et un point final en même temps !

Ainsi, je lui ai envoyé le Tout-Tribu jeudi matin, dans un courriel qui lui indiquait également de ramasser un sac à la réception, rempli de tout son attirail d'amoureux, entreposé dans mon kibboutz.

J'ai reçu une réponse le même jour, juste avant de quitter le bureau pour le week-end. Vendredi, direction Toronto, donc pas accès à internet et c'est tant mieux !

Tant qu'à faire, j'imagine que vous avez le droit de lire sa réplique et même de lui répondre si le cœur vous en dit !

Intense... Je vous aurai prévenu !

Dimanche matin, une heure au téléphone, nos batteries de cell et de cœur sont à plat, on se laisse sans avoir vraiment réglé beaucoup plus...

Vous les comprenez, vous, les hommes ? Moi, à dire vrai, pas du tout !

xxxm cœur à la dérive

Cher P'tit Consult,

Comment t'écrire... tout ce que j'aimerais te dire... tout ce que j'aurais tant aimé te dire, sans jamais oser... par pudeur certainement, mais surtout par respect pour toi... C'est spécifiquement dans ce cas que le titre de Princesse prend toute sa raison-nance... (l'éducation, les valeurs, les bouscule-pas-tout, et les t'as-pas-le-droit-de-faire-ça-à-une-autre).

Tu es exceptionnel... Sache-le ! Tu as été pour moi un dénouement, un ami, un confident, un amoureux et un amant, comme jamais je n'aurais imaginé... Tu as comblé mes désirs les plus intimes et les plus secrets, sans même t'en apercevoir ! J'ai passé des mois et des mois à me demander quand tu commettrais ta première maladresse, et tu vois, j'attends toujours ! Ça aurait été tellement plus facile ; au moins, j'aurais trouvé une justification ! Mais voilà, pas de faux pas, pas de bonne raison. Oui, en fait, il y en a une, et tu la connais mieux que moi. Moi, je l'imagine seulement, et tu sais combien je suis créative. Son image s'est forgée au fil des jours et des nuits. Elle est rendue aussi belle que les fées de mon enfance, attendrissante comme une gamine qui espère, douce comme le duvet d'un oisillon et, surtout... triste à mourir ! Alors voilà ! Je ne peux plus... tout simplement ! Je n'en peux plus. J'ai le goût de crier ton nom de mon balcon, mais je ne peux même pas.

Tu l'aimes, alors retourne, répare et reconstruit...

Je te souhaite bonheur et plénitude ; tu le mérites !

Merci pour tout... tout... et re-tout !

Ta Princesse !

P. S. : Je sais que tu m'en voudras, mais je suis faite ainsi ! En janvier, j'ai commencé un journal parce que mes copines ne cessaient de me demander comment ça allait et que j'en avais marre de répéter dix fois la même chose... C'est devenu rapidement un courriel prisé pour la bonne raison qu'il relate notre histoire, qui a été pour moi époustouflante... Je te le lègue car il t'appartient autant qu'à moi... Ainsi, tu auras un versant de ta vie écrit par une autre... L'autre versant... je ne le connais pas !

Message d'origine

De : Le P'tit Consult Envoyé: 20 mai 18h06 À : Marion Objet :

Princesse,

Merci d'avoir partagé avec moi ce roman (tu devrais aussi écrire en plus de peindre, car tu es talentueuse)... Voici la suite... j'espère ton appel...

Salut les copines,

Comme vous avez participé intensément à ma vie de ces derniers mois, je ne vois pas de raison de ne pas continuer... et je laisse le soin à la Princesse de décider de vous communiquer ou non ce vingtième courriel... Moi, c'est le P'tit Consult amoureux de la Princesse au grand cœur et qui vit avec une Espagnole...

Une autre version, moins détaillée, car je n'ai pas tenu de journal de nos émotions et aventures... Alors plutôt une image de ma vie avec la Princesse, ou devrais-je dire un tableau, car j'ai toujours fait le parallèle entre notre histoire d'amour et une œuvre d'art... Tout y est: passion, émotion, incompréhension, réalisation, rêves, folies, absurdité, passion, passion, passion, douleur, douleur, douleur, passion, incompréhension... Une oeuvre d'art, comme me disait un ami, c'est quelque chose que tu ne ressens que lorsque l'œuvre est devant toi et dont tu t'imprègnes... Dès que tu te retires, l'émotion disparaît et même une photo ou une copie ne te permettent pas de recréer ce moment magique... Pour la retrouver, tu dois retourner devant l'œuvre... C'est toute la différence entre une œuvre et ce quelque chose d'autre qui ne m'intéresse pas... Eh bien ma relation avec la Princesse, c'est une œuvre d'art, c'est tout...

Un jour je suis rentré au bureau, qui à l'époque n'était pas mon bureau et, en passant, je suis tombé sur ma voisine... la Princesse... et je crois que je savais déjà que quelque chose de pas normal se produirait... Des gens, des femmes, des belles femmes, j'en rencontre toute la journée de par mes activités... des œuvres, rarement... Alors quand on ressent une émotion, une envie de s'asseoir, une envie d'écouter, une envie de parler (je suis naturellement très bavard et souvent sans raison, mais comme dirait l'autre, quand faut que ça sorte, faut que ça sorte...), une envie de plaire, une envie de plaisir, quand on a envie de retourner s'asseoir, de ne plus se lever, d'écouter à nouveau... et que dès qu'on se lève une sorte de gomme molle vous colle aux fesses et vous fait un drôle de bruit dans la tête du genre shwaaaggg plushhhh wanggggg bêêêêêêêêêêêêglueeeeeeeeee, alors on se dit...

en fait, on ne se dit rien, on retourne s'asseoir, parler, écouter et on veut plus que cela s'arrête... jamais... C'est cela, mes premières rencontres avec la Princesse... sans aucune    intention, juste    comme    une

gomme molle qui est devenue de plus en plus présente et intense... jusqu'au jour ou on réalise que le bureau n'a réellement d'intérêt qu'à cause de ce qui trône dans la pièce voisine (la Princesse, elle n'est pas encore reine)... Alors on sait qu'on est dans le trouble... et c'est tellement facile d'éviter le trouble : on ferme les yeux, on respire fort et on passe à autre chose... Mais moi, le trouble me trouble, vient me chercher, me fait respirer... me donne envie d'exister... Je veux tout sauf mourir idiot et me retourner en me demandant « What for»... Je veux exister tous les jours à 1000 à l'heure et arrêter de penser que la vie, c'est quelque chose qui aurait été XXXX si j'avais été XXXX... Je suis ce que je suis, mais criss, je vais la bouffer, la vie, parce qu'elle m'a toujours bouffé en retour. Je veux la croquer à pleines dents, car je ne suis pas là pour faire des économies... Souffrir, oui. De toute façon... qui ne souffre pas? Mais souffrir pour la bonne cause... l'amour... Autant choisir nos raisons de souffrir et aller chercher le plaisir, le bonheur, l'ivresse qui vont avec... Alors oui, j'ai plongé sans retenue dans les yeux de ma Princesse, je me suis noyé dans son existence, je me suis repu de sa présence, j'ai décidé d'exister avec elle, pour elle et à travers elle, sans savoir où j'allais ni pourquoi j'y allais... Mais je savais que quelque chose d'exceptionnel était en train de se passer et je ne voulais pas

être absent par peur ou lâcheté...

J'ai jamais rien calculé dans mes relations... ni le pourquoi, ni le comment, ni le quand... Je les ai toujours vécues à mort, jusqu'à la mort... et fuck le reste... Et tant pis si aujourd'hui j'ai les jambes molles, je regarde mon cellulaire toutes les deux minutes en espérant que la Princesse va m'appeler, je vérifie mes courriels en pleine nuit (on ne sait jamais), j'ai mal au cœur, je respire difficilement... Cela fait partie des jeux de l'amour encore et toujours, no matter what...

Tu me manques terriblement et j'ai envie de hurler à mort, mais demain, si je devais refaire un choix, je referais exactement le même et m'arrêterais à ton bureau pour m'asseoir et écouter et parler et... On peut pas laisser des moments de bonheur ou de passion intense nous échapper même s'ils sont contraires à nos valeurs et aux bonnes règles bourgeoises qui nous sont si chères...■ rappelle-toi : Love as if it will never hurt...

Alors oui, nos longues conversations se sont transformées en très grande complicité très rapidement, et dans mon cas en sentiment amoureux enflammé, au fur et à mesure de nos rencontres... Tu vois, dans mon cas, je n'ai rien à protéger vraiment ... Je me nourris de mes sentiments et ils me donnent beaucoup de courage... Beaucoup d'hommes préfèrent ignorer leurs sentiments afin de mieux contrôler leur vie; moi, je préfère les vivre intensément pour mieux les comprendre, les absorber et toujours aller de l'avant... C'est exténuant, souvent difficile, contradictoire, douloureux, mais la récompense en est une vie toujours plus enrichissante...

Puis, au fur et à mesure, tu as semblé t'intéresser un peu à moi... En tout cas, nous avons toujours beaucoup ri et, du plaisir, on s'en est donné à la pelle... Je savais beaucoup de choses de ta vie et je savais que tu voulais la rebâtir... repartir à fond les manettes et quelque part, j'ai toujours eu le sentiment qu'on ferait un bout de route ensemble, d'une manière ou d'une autre, comme amis ou amants (à l'époque je pensais comme ami) mais je ne savais pas jusqu'où... J'ai toujours pensé que tu étais un trésor caché qui refusait de refaire surface... C'est comme si tu vivais un peu pour les autres, mais que, quelque part, tu refusais l'idée que toi aussi tu as une existence à toi, très riche et pleine de surprises... Tu es une artiste bourrée de talent et d'idées, mais qui s'ignore complètement, qui pense que tous les autres ont quelque chose de plus à dire qu'elle... Moi, je veux passer du temps avec toi sous n'importe quelle forme, être juste là, pouvoir te parler tout le temps et t'écouter, jouir du moment présent...

Puis je ne sais pas ce qui s'est passé vraiment, mais, tout d'un coup, le Petit Consultant est devenu entreprenant et a avoué sa flamme à la Princesse... Je pensais que je garderais cela caché au plus profond de moi, et puis un sourire de ta part et voilà que je me mets à nu devant toi et que je fonce tête baissée... Je veux te voir, je veux te sentir, je veux respirer à travers ton nez, manger avec ta bouche, je veux être dans ta tête, je veux t'aimer à la folie... Je veux être en toi... Et je veux profiter pleinement du plaisir d'aimer, car même si c'est un plaisir dangereux et souvent douloureux, puisqu'on ne sait pas si le sentiment est partagé, il donne des ailes et des envies de piloter sa vie à 12 milliards    de

kilomètres à l'heure...

Et puis notre aventure a commencé, pleine de fougue et de passion... sans tricherie, juste des envies et du plaisir... Bien sûr, nous savions tous les deux que j'étais en couple... et alors... Nous ne sommes pas en train de vivre une aventure, nous sommes en train d'écrire une page d'histoire, une étape de cette œuvre éternelle et immatérielle qu'est l'amour sous toutes ses formes et dont tout le monde parle tous les jours et rêve à chaque seconde... Nous, on le vit... Alors quoi, le reste est là, on le sait, et c'est important, mais pas suffisamment pour arrêter un élan vital...

Ces derniers mois, j'ai vécu ces moments extravagants qui donnent le goût de ne jamais arrêter de vivre... Je me suis levé aux aurores comme une bête, dopé aux Queens of the Stone Age (chansons pour les sourds, avis aux amateurs). Moi qui n'ai jamais pu décoller le matin... Mes premières années à Montréal, mes collègues passaient dans le couloir et savaient qu'avant 10 heures le matin, la seule chose qu'ils verraient était une tête allongée sur le coin du bureau, avec une tasse de café à droite et un croissant à gauche... J'ai travaillé le week-end et le soir pour rattraper le temps que j'ai passé à te regarder vivre auprès de moi, tous les jours j'ai vécu to the point of tears sans jamais ralentir... Et j'ai mangé religieusement mes autres douleurs... sans jamais me plaindre... J'ai imaginé notre vie des millions de fois, je l'ai vécue des milliards de fois, j'en ai fait un roman... et j'ai toujours su que j'aurais très mal... et j'ai eu très mal de nombreuses fois...

Eh oui, de nombreuses fois, ma vie sentimentale est devenue un enfer entre mes soirées avec toi et celles avec l'Espagnole, comme tu l'appelles... Et puis personne à qui parler, car c'était pour moi comme la trahir une deuxième fois... Alors, j'ai tout gardé pour moi, j'ai tiré sur le pétard comme un funambule, j'ai eu des moments d'angoisse tels que j'ai cru que mon cœur allait décrocher et que c'était le début d'une crise cardiaque... Mais je ne voulais surtout pas mourir, je voulais et je veux vivre notre histoire à notre façon.

Pour cela, tout le monde doit en savoir un peu plus sur l'Espagnole... Elle aussi, elle est plus âgée que moi ; tu vois, une habitude... Elle est brillante, folle, déglinguée... peureuse aussi... On s'est aimés à la folie et sans retenue pendant les huit dernières années, le nez l'un sur l'autre, et puis on a oublié qu'on pouvait se faire mal, on a cru que ce serait toujours comme cela puisque c'était comme cela... Puis un jour on s'est réveillés avec un gros bleu... On pense toujours que c'est l'autre qui n'a rien compris... Moi, je pense que l'Espagnole a brisé un ressort chez moi, quelle n'a pas compris mes messages de détresse, que je sentais que notre histoire devenait juste une autre histoire de couple et tout d'un coup, j'ai été très déçu car elle était en train de me retirer tout ce que nous avions créé pendant ces années... Une longue suite amoureuse sans interruption... De son côté, elle a connu une année terrible, sa famille malade, ses amis, etc. Et tu sais quoi? Elle a toujours pensé que j'étais le plus solide de tous, que je comprendrais, que je n'avais pas vraiment besoin de son aide et que j'allais m'en tirer... Eh bien manque de pot, les apparences peuvent être bien trompeuses... Je me suis senti terriblement seul et j'ai commencé par être très en colère, tout cela caché en moi-même. J'en veux terriblement à l'Espagnole d'avoir risqué tout cela et d'avoir brisé le sentiment amoureux que j'éprouvais pour elle depuis si longtemps... Mais ce sentiment n'existe plus aujourd'hui... Et puis, tu es arrivée dans la vie, à la vitesse de l'éclair avec des étincelles partout, avec une envie de vivre à la folie, et moi aussi...

Alors, tous les scénarios sont passés dans ma tête : arrêter notre liaison, quitter l'Espagnole (on est passés à un cheveu) ... Et j'ai revu ma vie de bohème... J'ai toujours fini mes relations en prenant l'avion sans destination, sans explications, sans retour, un beau jour, comme si j'allais faire des courses... bang... et à nouveau, j'étais prêt à recommencer... C'est là que j'ai réalisé que j'allais, encore et encore et toujours, prendre le parti de l'amour sans effort, de la passion sans contrepartie... Et puis quoi, cela recommencerait de nouveau et, cette fois-ci, avec ma Princesse, et dans huit ans je reprendrais l'avion... J'aime deux femmes du plus profond de mon être, je vis avec l'une et je suis amoureux de l'autre... Alors j'ai décidé (un bien grand mot quand tu sais que tu ne sais rien et que tu découvres tout) de vivre ces deux relations en même temps... Oui, reconstruire ma relation avec l'Espagnole et ne pas tout jeter comme si rien n'avait jamais existé... Oui, vivre ma passion avec la Princesse, comme si rien d'autre n'existait... Alors voilà où j'en suis aujourd'hui... Un mormon avec deux femmes exceptionnelles en quête d'une vie pas ordinaire... Et je commençais à croire que tout cela fonctionnait bien...

Miami, où je n'ai pas arrêté de penser à toi durant quatre jours... En même temps, j'ai continué à améliorer ma relation espagnole... De retour, je saute de l'avion, je t'appelle désespérément sur ton cell pour venir te voir, tu ne réponds pas... ni au bureau... Je panique en pensant même qu'il t'est arrivé quelque chose et que l'idée ne viendrait à personne de me prévenir (quel étrange feeling). Je pense à mon dimanche libre et à tout ce que nous allons faire... Je te parle au téléphone et, au son de ta voix, je sais que cela va mal et j'ai déjà le pressentiment que tu veux tourner la page... Je te cherche désespérément... On se voit pour le lunch, et là... le trou noir... Plus le droit de te voir ni de te parler... Je suis exclu, reclus, abandonné...

Alors, les copines, qu'est-ce qu'on fait? Je comprends la Princesse, elle veut refaire sa vie complètement, sans épée de Damoclès au-dessus de sa tête... Je comprends le Consultant, il veut tenter de tout vivre en même temps au risque de tout échouer...

Je suis prêt à ne plus être l'amant et à laisser ma place à un autre... Je suis prêt à bouffer ma propre jalousie, à me l'enfoncer au fond de la gorge, à m'étouffer avec... Mais je ne suis pas prêt à ne plus revoir la Princesse... On a encore beaucoup de choses à se dire, et surtout, on a tous les deux tellement envie de rire et de se soutenir... Notre amour est aussi une amitié sans limites où la confiance règne sans partage... Pourquoi abandonner tout cela? C'est si rare... Je comprends aussi qu'elle ne veuille plus me voir, pour prendre du recul et rebondir... Ce que je respecte même si cela me désespère... Mais putain de merde, je veux la voir et lui parler et j'attends désespérément son appel pour aller pique-niquer avec elle dimanche...
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Last Call !

Après cette vingtième Tribulation, il a re-courriellé, re-téléphoné, est venu gentiment me porter un café au lait au bureau de la réceptionniste sans demander à me voir et, mardi soir, lors de notre ultime appel, je lui ai demandé de couper tous les ponts.

J'ai trop mal et ça ne fait que raviver la souffrance. Aïe ! Déchirant de faire précisément ce que je souhaite le moins dans ma vie. Aller à l'opposé de ce que je désire, à contrecœur ; le monde à l'envers une fois de plus. Et, tu réfléchis sur le sens de ta vie parce que tu n'y comprends plus rien.

Boule au fond de la gorge, spasme en plein ventre, plus capable de respirer, bye, le P'tit Consult ! Et tu fermes ton cell. That's it! C'est fini! Et tu brailles comme une madone ! Déchirante réalité, lancinante torture !

Bien tôt mercredi, je rentre au bureau et réalise stupidement que c'est la première fois que je n'ai pas de courriel matinal depuis cinq mois. Cette dope journalière que je prenais tellement de plaisir à découvrir, à ouvrir, à lire et à relire, et qui me faisait sourire, rire, me sentir belle, aimée, désirée, convoitée, et que je dégustais, les yeux dans l'eau, la tête bien haute sur un nuage et le cœur battant à tout rompre ! La raison pour laquelle j'avais une telle hâte d'entrer au bureau... Fini !

Faut que je m'y habitue; il n'y en aura plus ! La petite vie plate, sans émoi ni frisson, frappe à ma porte. Suis comme une droguée... en manque ! Comment fait-on une désintox de l'amour, de la passion, le savez-vous? Existe-t-il des centres spécialisés pour les AA : Amoureux Anonymes ? Un asile où on vous apprend à faire fi de vos sentiments, à vous piétiner le cœur et à mépriser délibérément vos émotions ?

Jeudi, c'est tout un bataclan de matériel de peinture qui m'est livré au bureau : pinceaux et badigeons de tout acabit, assortiment de pigments multicolores, canevas de formats hétéroclites... Pas de mot, pas de carte. J'extrapole : il me suggère de peindre pour l'oublier ! Si je m'y mets, ça va brosser assez monochrome, d'un noir profond dilué de quelques larmes et de beaucoup de douleur et d'incompréhension. Pas sûre que j'exposerai de sitôt !

Comment faire pour ne plus y penser... pour désapprendre. .. pour enterrer l'extase ? Comment reprendre plaisir à vivre sans cette intense passion ?

Je me concocte quelques exercices qui, à mon avis, sont dignes des meilleurs bouquins de self help.

- Les défauts : lister toutes ces petites imperfections qu'on a détestées pendant ne serait-ce qu'une seule

seconde et y focaliser toute son attention.

Quelquefois, il était affublé de quelques pellicules et il avait une blonde... brune, je pense. La liste n'est pas longue, mais combien pesante !

-    Le rejet: exterminer de sa mémoire tous ces tendres moments dont on a joui même pour une nanoseconde.

Ça, c'est tout simplement impossible à réaliser !

-    Le territoire : exclure de son parcours les endroits fréquentés ensemble.

Difficile, on séjournait toujours dans mon appart. Le St-James ? Justement, j'ai une copine qui y travaille depuis une semaine et qui m'a appelée pour me faire visiter. Oh ! si elle savait combien je suis familière avec leurs canapés... Aucune envie d'y retourner. De plus, suis persuadée que le portier et le serveur me reconnaîtraient. La montagne ? OK, plus de pique-nique le vendredi après-midi ni de course matinale le dimanche.

-    Le son : bannir la musique qui nous rappelle les moments divins.

On a, à peu de choses près, passé tout le répertoire de mes CD et de ceux qu'il m'a généreusement apportés. Bon, je me mets à la radio. J'imagine que je dois effacer de mes boîtes vocales tous ses petits messages que j'aime réécouter juste pour entendre sa voix. C'est fait ! Au moins un item conciliant dans cette liste : le bruit insoutenable de sa bécane ne sera pas difficile à oublier.

-    Le goût : ostraciser ce qu'on a pris tant de plaisir

à déguster ensemble.

J'élimine le foie gras de ma vie... pour quelque temps en tout cas ! Goodbye la Veuve, les martinis et tous les suaves vins français dont nous nous sommes délectés. Dieu qu'on s'est gâtés ! Je me remets à la piquette.

-    Le toucher: éviter les activités qui nous ont envoyés aux portes du paradis.

Plus d'amoureux aux longs bras qui enlacent tendrement. Plus d'homme cruellement affligé d'une barbe trop forte ; ce dernier élément me plaît beaucoup...

-    La tête : rayer le Psy de ses pensées.

Équivaut à me demander de ne plus penser. Dois-je devenir un peu plus sotte ?

-    Les activités : bouger le plus possible, ça change le mal de place.

Je suis déjà à fond la caisse sur le stairmaster du gym ; j'ai dû escalader la Place-Ville-Marie dix fois en deux jours. Magasiner? Tiens donc! Ça fait des lunes que je me suis adonnée à cette occupation ; je n'avais pas le temps. Je réalise rapidement que du shopping en peine d'amour, c'est comparable à faire l'épicerie l'estomac dans les talons... Ça coûte cher! Mais, au diable l'avarice, je le vaux bien, comme dit l'annonce, et une petite virée de lèche-vitrines va me remonter le sourire, le moral et la garde-robe !

Bourrée de paquets colorés, je rentre à la maison plus sereine que lorsque j'en suis sortie. C'est déjà ça de gagné ! J'ai réussi à dénicher des morceaux hyper-excitants: deux jupes italiennes super-flyées, une sandale Spartiate et une petite camisole insolente. Je m'organise un défilé juste pour moi. Je me « catwalk » devant mon miroir quand j'aperçois un médaillon en métal gros comme un œuf accroché après une des jupes italiennes... bizarre !

Je vérifie immédiatement l'autre jupette ; la même inscription sur une médaille encore plus imposante, bordée de torsades de cuir, de billes, de plumes et de gris-gris...

Il y est inscrit : For Princesses only!

Et me voilà repartie !

xxxm je déteste les marques italiennes, les Français et les princesses !

Marie-Josée Croze, grand prix d'interprétation à Cannes, tu ne fais pas le poids à côté de ma performance ces temps-ci !

Dur dur d'être en ce moment, juste d'être. Manque de concentration, m'estime assez inadéquate dans mon job, fais des gaffes, ai la larme à l'œil à la moindre contrainte.

Pour en rajouter, ma vie est d'une platitude monastique et, évidemment, je ne trouve pas l'énergie pour brasser le moine. Je me sens fatiguée et vide, triste et nerveuse. J'ai la mèche très courte et je pleurniche pour un rien... souvent !

Lundi, ai revu le P'tit Consult, par hasard je vous le jure ! Les palpitations au cœur et le blues reviennent à toute vitesse ; en fait, ne sont jamais partis, pas même un petit peu ! J'imagine qu'on a aussi mal qu'on a eu de plaisir. Ça va être atrocement pénible, long, longtemps ! Au moins, j'espère qu'il éprouve autant de souffrance que moi, sinon, ça serait trop injuste.

Ai assisté au spectacle de l'École nationale de cirque et ça m'a fait penser à lui, tellement ! En fait, cet art me procure les mêmes sensations que lui, exactement. Hier soir, sous le chapiteau, c'était tout lui ! J'aurais payé cher pour qu'il soit à mes côtés ! Les jeunes étudiants des arts du cirque, c'est un vent de fraîcheur, un grand bol d'air marin. Un melting-pot d'innocence, de surprise, de délinquance, de vertige et de profondeur, le tout sur un air léger ! Tu es rivée sur ton banc de bois, mal assise, et tu ne veux pas que ça s'arrête, jamais ! Un tourbillon d'émotions. Tu as peur pour les jeunes, tu as mal quand ils manquent leur coup, la corde raide, le fil de fer. Ils débordent d'énergie et de pirouettes, ils dépassent leurs limites et leurs craintes, rien que pour toi!

Je suis comme une accro, droguée à l'héro. C'est magnétique, un aimant. Tiens, je n'avais jamais réalisé que le mot « aimant » est à un i près d'« amant »! Un amant-aimant, la pire espèce ! Ma drogue n'est pas de la poudre, mais la passion de Philippe (eh oui, c'est son nom). Ça me court dans le sang, ça fait palpiter mon cœur, ça embrume mon cerveau de mille fleurs, ça me fait rire, sourire et « fou-rire » plein la tête, ça aiguise mes sens et rend ma vie fabuleuse !

Comme Marie-Josée Croze dans Les Invasions barbares, je suis devenue une héroïnomane, mais, dans mon cas, une héroïnomano-Phil...

Bon, pour tout vous dire, on discute, quelques fois, longtemps. On a des converses aussi longues que nos piles de cellulaires nous le permettent.

Et je l'ai revu, dans mon appart, cette semaine. Je sais, je n'aurais pas dû, mais mon envie était de 20 millions de mégawatts plus forte que ma volonté, comme une démangeaison intraitable. Les retrouvailles, l'Himalaya de l'émotion. Dix minutes sans broncher, son manteau sur le dos, sa serviette dans la main gauche et moi dans la droite. Ouf! Je sens son cœur qui bat à tout rompre et le mien a le même rythme... effréné. La respiration accélérée, la tête vide, sans un mot, sans un geste, juste dans ses bras, ses si longs bras qui m'enlacent. Une émotion vive ; une trêve de mal de vivre, éphémère !

On parle, eh oui, c'est ça qu'on fait et c'est ce que je désire... et on se quitte.

Je pense que c'est pour toujours cette fois-ci. Comme si ça me prenait la consécration suprême, la dernière cène, organisée sciemment. Je ne sais pas pourquoi, mais c'est ainsi !

On ne s'est jamais rendus à mon lit. Mon comptoir de cuisine, qui a impeccablement soutenu toutes mes positions dernièrement, a été consacré et baptisé à jamais ; je le trouve d'ailleurs nettement moins invitant le lendemain matin, en préparant mon café.

Le week-end du Grand Prix à mes trousses. Horreur ! l'agence a fourni deux billets à « Madame voiture du peuple» pour samedi et dimanche. J'accompagne mes clients américains et n'ai pas de date pour m'escorter. Et, pour couronner le tout, un souper samedi. Je me trouve sans ressource et totalement démunie pour me dénicher un chum de figuration. Mes amis sont trop gais, ou travaillent chez le compétiteur, ou sont partis à la campagne ou ne sont pas intéressés. Vendredi après-midi, à la limite de ce que je peux attendre, je finis par inviter deux copines, une pour chaque jour. Les clients vont tous penser que je suis lesbi mais, au point où j'en suis... Ce sont deux superbes filles, c'est déjà ça !

xxxm l'héroïnomano-Phil !
Bis, re-bis, re-bis...

Si vous n'avez pas reçu de mes nouvelles depuis quelque temps, c'est que je suis déroutée et monstrueusement, déplaisamment, gênée ; je ne me reconnais plus ! J'étais trop embarrassée pour écrire, même juste pour moi... En fait, noircir un journal, ça veut conséquemment dire penser, et réfléchir était bien la dernière chose que je souhaitais faire.

1er juillet, rendez-vous fixé par le défunt Chevalier pour me livrer son bilan de deux semaines sans sa Princesse.

Je n'ai aucune idée de ce qu'il va m'annoncer et j'ai la cuticule à vif, rouge de nervosité et d'anxiété.

Les retrouvailles sont aussi émotionnelles qu'à l'accoutumée et l'accolade sans broncher ni respirer dure dix minutes, encore une fois, un abonnement ! Il désire absolument aller au fond de sa relation catalane et s'en voudrait pour le restant de ces jours de ne pas donner un dernier effort, mais voilà, il n'en a aucune envie.

OK, thankyou, goodbye!

Il me rappelle deux semaines plus tard et je ne sais à quel subterfuge il a recours, mais on redémarre de plus belle comme si de rien n'était, une fois de plus, encore et toujours, un rituel ! On recommence à se voir tous les jours, lunch, jogging, 5 à 7. On achète ma nouvelle bagnole du peuple ensemble ; on a l'air du p'tit couple indéniablement en amour, à répétition, une seconde nature ! On discute et on parlemente. On ressasse tous les scénarios possibles et le seul qui tienne MA route est celui dans lequel on ne se revoit plus, une torture ! Il me dit finalement :

—Tu veux dire plus de rencontres, plus de téléphones et plus de courriels ?

Et on re-re-re-arrête de se voir une énième fois... Un éternel balancier, un métronome sans fin. Et ça, c'était hier soir !

Je pense que là, c'était l'ultime, la dernière des finales, la terminale. Je suis terriblement gênée ; je me cacherais dans mon cagibi pour le restant de mes jours. Et, de surcroît, il faut que je vous l'écrive ! M'avouer ma stupidité et ma faiblesse passe encore. Mais la partager avec vous ! Le top pour mon ego!

Deux mois que ça dure, cette valse ! Moi qui d'habitude sais exactement où je m'en vais, eh bien là, je titube à tous ses appels comme une vraie soûlonne. Adios principes, vertus et valeurs, au diable la droiture et l'intégrité. Chaque fois que j'entends sa voix, je fonds comme neige au soleil et on retrouve notre cadence inaltérée comme si la vie nous tendait les bras... Tout comme si je n'attendais que cela ! Je me

déteste d'agir de la sorte !

Alors, je suis aujourd'hui une princesse déshonorée, sans prince ni royaume, et merde, n'ai même pas réussi à me faire pousser des boutons depuis un mois !

L'après-Philippe, rien de nouveau, je l'ai déjà vécu à fond... trop souvent ! La vie se recouvre d'une fadeur extrême : tout devient tristounet, nivelé, mièvre, banal, ennuyeux et plat. La grisaille s'installe comme un épais brouillard et colle à mes moindres gestes.

N'ai même pas le goût de prendre des vacances. Tant qu'à ne pas être excitée et à tourner en rond, aussi bien travailler !

Juste lui raconter mes niaiseries journalières et tout devient amusant, drôle et intéressant.

Bon, va falloir que jeunesse se passe...

xxxm la gênée

Musique, maestro, finale svp !

Il faut qu'elles aillent au fond des choses pour qu'elles comprennent et, des fois, ça leur prend une éternité à saisir, un règne !

Les princesses, c'est comme ça ! Tout simplement indétrônables, sans plus !

Quand le cœur est tellement épris qu'il en devient aveugle, ça prend cent ans avant d'être finalement éclaboussée par la réalité, de plein fouet.

On essaie de réinventer la vie, ses façons d'exister, de considérer les événements autrement et on se fait accroire qu'on est plus alerte et ingénieuse que les autres. On se persuade que tout n'est pas noir ou blanc et qu'un « tiens », entre-deux, est bien mieux que deux « tu l'auras » ! Et finalement, cette grise alternative perd son charme original. On n'est plus aussi convaincue qu'au début, on adhère avec moins de fermeté à la philosophie forgée pour mieux digérer la situation. Nos valeurs finissent, des fois un peu tard, par prendre le dessus. Ouf! Il était temps !

Ce n'est pas sa relation avec le démon qu'elle n'aime pas, la Princesse. Même s'il a une autre personne dans sa vie, ça, elle est capable de composer avec... En vérité, des jours oui et des jours non ! Mais rendons à César ce qui lui appartient: il a toujours été d'une grande honnêteté avec moi. D'ailleurs, il a rarement parlé d'elle... Trois mots tout au plus. Tout de même, j'imagine qu'il doit lui mentir, à sa seconde moitié, et c'est ça qui me met à l'envers, sur le dos, à la renverse. Et qu'il continue à vivre comme ça, dans le mensonge, la tromperie, les non-dits.

Exactement le genre de relation dont je ne rêve pas avec lui, ni avec un autre d'ailleurs. Ce n'est tellement pas ça, ma conception de l'amour. Ça ne peut pas être ça ! Sinon, je n'en veux pas !

Même mon vieil ex est entré dans une bulle hermétique quand il a commencé à voir l'autre parce qu'il était incapable de composer avec moi.

Mais pas mon démon, lui, il continuerait comme ça sans problème.

Vivre passionnément, intensément avec quelqu'un pendant des mois sans que la personne avec qui tu quoi? À quoi ça sert? Est-ce que c'est ça, l'amour? Vivre à deux?

Et le bouquet : s'il est capable d'entretenir ce genre de relation stérile et insipide avec l'autre, un jour, il prendra la même attitude avec moi et ça... je ne le supporterais pas.

Si l'amour, c'est exister à côté de quelqu'un ; aucun intérêt pour moi !

Et vive l'honnêteté, la transparence et le courage d'expliquer... et de partir lorsque le moment est venu !

xxxm la déroutée !

C'est vrai que la chair est faible. Quant à la modération, elle n'a pas meilleur goût !

Bon, après mes réflexions bien campées sur le fait que je ne voudrais pas avoir une relation de couple avec mon Amoureux-boomerang, cogitations dont d'ailleurs j'étais assez fière et qui m'ont apaisé le cœur pendant tout de même quelques jours... on se parle. Bien sûr, il désire entendre mon exposé sur le sujet. La mujer est partie en vacances, il est seul. Et il ne m'en faut guère plus !

Je craque et il vient. On passe la soirée sur mon toit; entre le vin, les étoiles, la brise et ses bras, pas besoin d'être devin pour prédire le dénouement. Et pour mon laïus, eh bien ! je ne me souviens plus vraiment de ce qu'il m'a dit, mais sur le moment, ça avait assez de sens pour que je n'arrive pas à mes fins, et lui aux siennes. Vous êtes au courant, les Français, le meilleur organe qu'ils ont, c'est encore leur langue ; ça parle, ça parle sans arrêt ! Leurs propos ne tiennent pas toujours la route, mais c'est un pur bonheur que de les écouter... des fois !

Et l'Organe-isateur sait que la Princesse adore lui prêter son oreille, alors, il en use ! L'outrance est, dans ce cas, démesurément bonne ! Il écoute, commente quelques faits, est d'accord avec moi et ça me désarçonne totalement. Alors, dans ces moments, complètement déroutée, j'ai peine à retrouver le fil de ma pensée, qui était pourtant claire, limpide et sans équivoque quelques minutes auparavant.

Le soir suivant, petit jogging sur la montagne et il débarque chez moi avec une Veuve et tout son bagage pour le lendemain. Cette fois, à la lueur de la chandelle, c'est sur mon balcon garni d'énormes coussins qu'on se prélasse; pas de coutume dans notre amour !

Et on décide de partir en week-end, mes vacances de l'été !

—    Où aimerais-tu aller?

—Au bord de la mer ! s'exclame-t-il.

—    Un peu loin pour un p'tit week-end?!?

—    OK d'abord, en Gaspésie ?

Bon, ce n'est pas sa faute, il n'a pas vraiment le sens des distances. On le sait tous : la France est un grand pays... mais petit.

Vendredi matin, pure panique :

—    La province est réservée au grand complet, me confirme la téléphoniste d'Allo-Québec.

Je finis par dénicher la seule chambre dispo à deux heures de Montréal : un motel à Beaupré ! QCity, on s'en souvient et on aime ça !

Départ 21 heures en décapotable, l'air est bon et chaud et je suis heureuse, merde !

On arrive à Québec en grande pompe : la ville illuminée devant nous, seuls sur la route, sur un chant grégorien avec un chœur de deux cents personnes, full volume, une entrée triomphale ; Samuel de Cham-plain n'en aura pas eu autant ! La Princesse est sous le coup de l'émotion, le P'tit Consult aussi !

Vin, pétard (pas trop quand même, de ça aussi on se souvient) et ses bras, un doux vertige... Enfin !

Le lendemain, nous pensons que le moment est opportun pour aller nous faire pardonner nos écarts de conduite. Direction Sainte-Anne-de-Beaupré. La cathédrale est toujours aussi... cathédrale, impressionnante, grandiose. Dieu qu'on s'y sent petit ! Nous y entrons, un peu émus. Le Français a perdu ses croyances quelque part entre son pays et l'Amérique, mais en pénétrant dans ce lieu saint, il me sert fort la main et je perçois qu'il est remué. La bonne sainte Anne fait des miracles parfois ! Cet espace monumental est propice à la réflexion et au recueillement. On n'a pas allumé de lampions, je pense qu'ils auraient explosé !

Plus touriste que ça, tu meurs ! C'est le Cyclorama-machin qui nous accueille ensuite avec sa fresque de Jérusalem qui est impressionnante, je vous le jure !

Et puis, l'île d'Orléans, le fleuve aux mille reflets, le chaud soleil qui nous illumine, le Vacancier collé sur moi ; je serais partie pour le bout du monde ainsi !

On sillonne, on s'émerveille.

On s'arrête à l'Auberge du Canard Huppé, recommandée par une copine. Terrasse coup de foudre tout autour d'un tilleul fabuleux et comme vue, le fleuve et un champ de patates en fleurs à perte de vue ! Pinard et canarderie au menu. Un régal pour les yeux, la bouche, le cœur et l'âme !

On est, et on a l'air, de vrais amoureux, en amour, pleine lune et pleine vapeur et surtout sans gêne. J'aime la sensation, c'est exubérant !

On se balade sur la rive du fleuve (c'est toujours une rivière selon le Français), on est seuls! Mais où sont-ils, les touristes qui ont réservé le Tout-Québec mur à mur ?

On saute sur les roches, les pieds dans l'eau, un doux bain de soleil, une petite sieste ; le Villégiateur me met dans un état de perpétuelle excitation, indécent !

—Tu vois bien qu'on est au bord de la mer, la P. !

Eh oui, on ferme les yeux et on y est ! Le Touriste aperçoit un rocher percé et il est rendu en Gaspésie. Les grands voyages dans la tête, c'est facile quand on est heureux ! Pas pire pour un p'tit week-end !

On achève le tour de l'île, ses champs fleuris de colza, ses maisons de pierre et de dentelles de bois...

Je la remercie de nous avoir permis de jouir d'un aussi bon moment !

Et bien sûr, on a le coucher du soleil plein-yeux lorsqu'on lui dit au revoir !

Retour au motel de la capitale, tenu par des Français, bien sûr !

On se fait un petit jogging, question de se mettre en appétit pour la soirée !

Cocktail à la chambre.

Notre logis est situé à côté des chutes Montmorency, site de compétitions internationales de feux d'artifice. On est littéralement seuls dans la rue, la foule est massée un peu plus loin. Dans ses bras, les Gipsy King à tue-tête dans ma cabrio rien que pour nous, et c'est la Chine qui nous en met plein la vue ! Le Français, qui n'était pas chaud à l'idée du feu, est ébloui, et moi aussi ! Tiens, c'est drôle, je m'étais souhaité des feux d'artifice le 31 décembre, et j'ai désiré la même chose pour mon Aimant... Eh bien, on les a eus juste pour nous... et ensemble !

Des étincelles plein la tête, direction la Haute-Ville, on dîne sur la terrasse de l'Entrecôte Saint-Jean, toute cachée à l'arrière. Je suis assise sous un arbuste aux fleurs jaunes, étranges et tombantes qui me gratifient de leur arôme exotique. Il fait chaud ! On est bien ! Impec ! On glisse sur la vie comme l'eau sur le dos d'un canard. Pas un accroc, un doute ou un malentendu. Tout est nickel !

Re-pétard dans mon char ! Nous allons dans un bar qui affiche un groupe hard rock ! Pas fort, mais ça cogne dur !

On traverse la rue et c'est un Latino live music. Eh oui ! On danse, danse, danse et il se débrouille très, très, bien. Mais de ça, j'en étais sûre, juste à sa démarche (il ne marche pas, il vole) et à la manière dont il bouge.

Québec ne s'en remettra jamais (pour une deuxième fois) et moi non plus ! Je réalise que nous formons une paire spéciale, unique et assez séduisante. D'ailleurs, mon Doublet remarque que plein de gens nous observent... mais on ne sait pas vraiment

pourquoi !

Ça doit sûrement être notre « ON », qui dure depuis déjà plus de huit mois, mais qui crève toujours les yeux de tout le monde que nous croisons !

J'en déduis que le public est voyeur et totalement aimanté quand il repère un couple rayonnant, éperdument en adoration. C'est comme une attirance plus forte que soi ; c'est ce que tous recherchent et trouvent... rarement ! Tous des voyeurs jaloux; tant pis pour eux, tant mieux pour nous !

On rentre tard. Un vieil armagnac rapporté des Europes nous attend patiemment à la chambre !

Dimanche matin, lac et baignade au programme, mais où ?

L'Explorateur consulte la carte et a toujours rêvé de découvrir le lac Sergent. Eh bien, allons-y !

On arrive directement sur une plage de sable doux, déserte. Seules âmes qui vivent, des canards sauvages à qui nous léguons les restes de notre pique-nique. On se baigne, l'eau est claire et chaude. Alléluia ! Eh, qu'on est chanceux. Faut croire que l'instinct des amoureux, c'est magique !

C'est comme si tout avait été réglé, prévu au quart de tour ! On retourne vers Montréal en empruntant les petites routes d'une campagne verdoyante, agricole et qui nous plaît. Toujours à ciel ouvert, la musique à fond de train; j'ai un gogo-boy à côté de moi qui me fait rire aux larmes.

J'ai l'impression d'être partie une semaine. De retour au kibboutz, souper improvisé sur le balcon. Il repart et c'est... fini!

xxxm la vacancière
A day in a lifetime!

Vole, vole toute la journée; ne sens plus vraiment le poids de mon corps, ivre de bien-être. Je flotte de ravissement, je suis en apesanteur de bonheur !

Vive l'allégresse, la béatitude et la félicité qui rendent la vie « inratable » et la tête candidement simple d'esprit ! Je termine avec enthousiasme mon plan de communication truffé de nouvelles idées géniales ; une légèreté au cœur, le sourire dans l'âme.

Souper avec mes amis rich & famous et quelques autres Français fraîchement débarqués. Décidément, je fais dans le bleu blanc rouge aujourd'hui. Cocorico ! Sept sur dix sont attablés autour de moi et mon Expatrié ne fait même pas partie du groupe.

Veuve, caviar et foie gras au menu pour clore dans une surabondance magistrale une journée parfaite ! Je fais rire tout le monde de bon cœur, car je suis espiègle, boute-en-train et légère à souhait. Je contamine de joie de vivre... Pourrait-on me mettre en quarantaine ? Ou mieux encore, prélever une seringue de mon sang pour me le transfuser lors de jours plus moroses ?

Même l'impeccable mémé française, BCBG, chiante, snob, en visite, finit par me trouver drôle :

—Marion, vous êtes charmante !

—Un tour de force, me glisse subtilement l'hôtesse, merci d'être venue ; je ne peux plus la supporter !

Rentre un peu trop tard, ivre d'émotions et d'un peu trop de bon vin.

Mon lit me regarde bêtement : la couette en pagaille, le drap en torsade, les oreillers en montagne, empreints d'effluves et de souvenirs... d'une couverture à l'autre.

Indéniablement beaucoup trop grand pour moi toute seule ce soir ! Allume ma chaîne stéréo et y retrouve un cadeau du Mélomane prodigue, ce chanteur allemand qui me trouble avec sa voix de sage, qui touche droit au cœur. Une musique de cinéma, comme je lui disais ce matin. Un air qui nous porte et nous transporte, nous émeut, nous emmène en voyage dans notre tête et dans notre vie, comme un film qui se déroule sous nos yeux avec une pénétrante profondeur. Décidément, on palpite au même rythme en ce début de nuit.

Merci, tellement, la vie !

xxxm la voleuse (celle qui est en apesanteur de bonheur, pas celle qui pique)

P.S. : Je m'envole demain pour    dix jours de travail

en Allemagne. Avec en prime un    petit saut chez ma

très grande amie ex-montréalaise    qui habite maintenant entre Paris et la Normandie !

Être vrai... Y a que ça !

Jet-lagged, réveillée au beau milieu de la nuit, je décide qu'un jogging s'impose, même à 4 heures du matin. J'ai rapporté quelques kilos en surplus et pas seulement dans ma valise, zut ! Faut dire que mes rentrées d'Europe sont rarement plus légères ; je « lèche-vitrine » et je bouffe rituellement un peu plus sur l'autre continent. Pénible retour à la réalité : salades et budget restreint pour les prochaines semaines. Je vais devoir me serrer la ceinture mais justement, je n'y arrive pas !

Il y en a un qui s'est ennuyé, plusieurs courriels me le confirment.

Apparemment, Montréal n'est plus le même lorsque je n'y suis pas ! Ça facilite les arrivées, quelqu'un qui se languit de toi, irréfutablement.

On s'organise des retrouvailles autour d'un foie gras exceptionnel rapporté de Normandie (trêve de diète pour ce soir) et rien n'a changé, tout est pareil ! Doux renouement enlacé dans des bras dont je ne me lasserai décidément jamais !

Beaucoup de plaisir à se parler, à se raconter, à se retrouver.

Chaque fois que je m'éloigne de l'Aimant, pour quelque raison que ce soit, je pense à tout coup que notre relation en sera altérée et que le feu d'artifice qui pétarade avec ses mille couleurs quand nous sommes ensemble ne sera plus aussi vif et émouvant.

Mais non, nos sentiments sont intacts et fidèles, immuables. L'ADN de notre amour se souvient. Et les boutons re-bourgeonnent de plus belle, un vrai printemps qui fleurit !

Pour moi, la Princesse-poisson rêveuse, avec mon Passionné, la réalité est organiquement plus généreuse et exaltante que ce que j'aurais pu imaginer. Faut croire que même mes rêves les plus fous se limitent aux parois étroites de mon esprit modeste et de mon imagination dépouillée. Tous les instants que l'on passe ensemble sont invariablement une fête. Il m'emmène courir sur la montagne, j'ai cinq livres en plus, sans entraînement depuis quelques semaines, je peine à chaque pas et souffle comme un buffle ; je hais jogger et souffrir et j'ai le sourire fendu aux lèvres parce que, simplement, je suis à ses côtés !

Sur les marches du parlement de Berlin, à 3 h 30 au beau milieu d'une nuit douce et clémente, la semaine dernière, mon journaliste de char (mon invité qui avait décidé de ne pas se coucher par ce qu'il reprenait l'avion à 6 heures du matin) m'a demandé ce que je recherchais dans une relation. Je lui ai répondu que ce qui m'allumait vraiment, c'était l'échange et le partage. Je réalise aujourd'hui que ma réponse était vraie, mais incomplète. Échange et partage, oui, mais le tout doit te pousser vers des sentiers inconnus, du nouveau, du plus, de l'extra, du mieux. Et j'ajoute que, pour t'y rendre, tu dois te sentir en confiance totale. Sans équivoque, sans retenue, tu te laisses couler et quand ça arrive, c'est géant, génial, une œuvre d'art comme dirait l'autre, surprenant, excitant, gratifiant, suave, un foie gras, un sauternes.

Tu te connais un peu plus et tu t'aimes un peu plus !

Et le Bourlingueur et moi, on y réussit à tout coup, même dans les activités les plus banales. On n'a quand même pas grimpé l'Everest ensemble, mais chaque fois, c'est tout comme !

Chiant, non ?

Et pourquoi ça nous arrive à nous deux ?

L'héroïnomano-Phil, c'est ça, ma came à moi, plus fort que moi !

L'effet-Phil sur moi, c'est la confiance totale, et même aveugle. Aucun calcul, aucune attente et aucun plan à longue échéance; juste des moments, et j'en jouis à chaque instant. Même nos séparations m'ont fait vibrer et m'ont exaltée au plus haut point.

Oui, je sais, plusieurs questions s'imposent :

Peut-on vivre ainsi, indéfiniment, dans une liaison au quotidien, à long terme?

Ou est-ce que juste le fait d'envisager une relation durable diminue l'ardeur de la flamme parce qu'on suppose que l'autre sera là le lendemain ?

Ou est-ce que l'amour et l'extase s'effritent naturellement au fil des jours ?

Ne sommes-nous pas maîtres de notre destinée, responsables d'attiser le feu sacré et d'assurer la pérennité

de nos passions?

Doit-on laisser les impératifs de la vie faire dévier notre confiance, nos élans et nos sentiments ?

Déjà, cette question est bourrée d'attente; la perpétuité d'un amour comme celui qu'on porte intrinsèquement à son enfant.

Je réalise que souvent cette perspective nous entraîne dans l'oubli de nous-même, sur des chemins qui sont à l'opposé de nos véritables désirs. On consent à faire des concessions trop importantes, et on finit par s'anéantir parce qu'on a peur d'être seul, de faire mal à l'autre, et on se dit que ce ne sera guère mieux ailleurs. Tout notre petit train de vie est rodé et bien campé. Alors, pourquoi tout jeter en l'air, tout déranger et piétiner si ce n'est que pour recommencer la même existence dans d'autres lieux? Le long terme, toujours le long terme !

On accepte et on subit des situations qui ne nous rendent pas heureux pour faire perdurer une relation qui ne nous pousse plus à être authentiques.

Être vrai !

A-t-on le droit de laisser sa vie se dégrader et être moindre que ce quelle devrait être ?

xxxm l'authentique

À fond les manettes, à deux cents à l'heure ; défier le temps !

Depuis mon retour, on se voit invariablement presque à chaque heure du jour.

Soirée, lunch, petit déj, courriel, téléphone... Name it, we do it à folle allure !

C'est instinctif, une seconde nature ! Une course contre la montre, défier le temps. Comme si l'échéance arrivait et qu'on se gavait sans retenue avant que le couperet ne tombe. Minuit, le carrosse doré se transforme en citrouille et la Princesse se change en crapaud ou quelque conte de la sorte.

Grisée par la quantité et la qualité en même temps !

Queens of the Stone Age, au Métropolis, notre programme de dimanche soir, une invitation du Rocker adulé, bien sûr ! Soirée hard rock mettant en scène le groupe fétiche du Français. La moyenne d'âge se situe visiblement bien en deçà du mien... du nôtre quand même ! Je-m'en-foutisme royal de notre part, on est là pour s'amuser.

On fume un pétard avant de partir.

—Tu ne peux pas aller au spectacle sans être stone, la P.

Ça, c'est sûr !

Après une minuscule puff, instantanément, l'effet coupe-jambes me tombe dessus et me donne une jam-bette : plus de contrôle sur mes membres.

Bon, fébrile, je finis par m'y rendre au ralenti; j'ai la motricité décélérée. Il faut vraiment que j'initie mentalement tous les gestes que je pose, juste marcher est laborieux, parler, une horreur ! Mon Pusher prend grand soin de mon corps, qui ne m'appartient plus totalement ; un vrai body guard, c'est le cas de le dire ! La foule est très civilisée, bigarrée, colorée. Un amalgame de styles de tous genres : du plus punk à la tignasse gominée vingt centimètres dans les airs au Levis-t-shirt qui sirote sa bière importée tranquillement assis au bar. C'est chouette et parfaitement anonyme. Il n'y a pas trop de monde et la musique n'atteint pas les décibels qui me rendent folle.

Soirée captivante, eh oui, comme toujours !

Je fais dans le jeune ces temps-ci ! Je « cinq-à-sept » aux Fouf deux jours plus tôt, pour la sortie du film de mon fils et encore, je bats des records... d'âge, à mon grand désarroi. Pas un seul parent ne se pointe là ! Mais où se cachent-ils quand leurs enfants travaillent avec acharnement pendant un an pour réaliser un long métrage et qu'ils sont invités au party de lancement ?

En tout cas, les amis se sont passé le mot, au moins quatre cents sont là !

Mon fils rayonne, il est fier et sa mère a le cœur gonflé d'admiration ! C'est le retour du balancier, il m'inspire, m'énergise, me motive. Il a du cran comme jamais je n'aurais cru et comme jamais je n'ai eu. Wow !

Quelle belle leçon de vie de sa propre progéniture !

Je décide enfin de remplir une promesse vieille de six mois : emmener « luncher » le Fidèle dans un nouveau resto branché dont on ne cesse de me parler.

Très Vieux-Montréal, multimédia City, destroy-béton, bon chic bon genre : faune éclectique, hétéroclite, mélange de vestons-cravates, cuir, jeans, écolos, intellos sur fond de cafétéria-loft, nouvelle cuisine, simple, goûteuse et coûteuse. Voyez ce que je veux dire ?

Au milieu de cette jungle intéressante, inspirante et provocante, on a fini dans les W.C. pour faire en plein ça! L'inspiration, le non-conformisme et l'insouciance du moment ne nous manqueront donc jamais!

Faut croire que la salle d'eau était... suggestive !

Dimanche après-midi, le P'tit Consult, déguisé en motard sur sa bécane infernale, m'emmène sur les rives du canal Lachine.

—Va doucement, s'il te plaît, j'ai une de ces frousses, bleu marine, vraiment !

Ferland chantait «à 100 miles à l'heure, une fleur dans le dos... », eh bien, c'était comme ça : bon, doux, chaud, rassurant et excitant en même temps ! Accrochée serrée à lui, mes jambes « gluées » aux siennes, ma tête sur son épaule, mon corps plaqué contre le sien ; une fleur dans le dos !

Yallait vraiment pas vite par'zemple ! Une retenue comme je ne lui en connaissais point ! Le lac Saint-Louis miroitait de mille dorures, même les canards sont venus nous dire bonjour, comme à l'île d'Orléans, et on était, une fois de plus, à la mer.

Simple randonnée en moto ! Les amoureux voyagent en un clin d'œil, loin et bien, as usual !

Chiant, le Français, de me faire vibrer ainsi !

Tout un programme de retour entre les bécosses du Cluny Artbar, les Queens sur fond de mari et la balade motorisée du p'tit dimanche après-midi !

La semaine suivante est tout aussi rythmée. Latté matinal, dîner au resto, 5 à 7-9-11 heures, jogging, l'abondance à courte échéance, vite, vite, vite, on se vole des heures de plaisir comme s'il ne nous restait que quelques jours à vivre... ensemble.

En fait, on reprend notre cadence du début, lorsqu'on travaillait l'un à côté de l'autre et qu'on se voyait en plus le matin, le midi, au cocktail et le soir... Nous sommes des gourmands du temps.

C'est assez bizarre, car depuis le temps que notre amour existe, je n'ai jamais proposé de rendez-vous. C'est le Secrétaire bien-aimé qui a systématiquement dicté notre agenda. Et il fixe notre calendrier avec la rigueur d'un mouvement d'horloge suisse, son p'tit côté « vieille Europe » qui ressort, rien que pour moi. Il est le gardien bienveillant du temps de notre relation. Grande révélation cette semaine. À propos de son assiduité, mon Présent me sort qu'il n'a jamais été un bagarreur en amour, et lorsqu'il réalise l'intensité, la constance et l'acharnement avec lesquels il règle nos entretiens, ça le déconcerte totalement. C'est lui qui bataille, qui soumet et avance, qui amorce et met de l'avant, qui entretient. Moi, j'accepte, sans broncher, comme un bon scout. Toujours prête !

Il faut dire qu'avec lui, je ne me suis jamais permis de proposer ou de rêver. Je ne me suis jamais octroyé ce droit.

Le fait est qu'inconsciemment, il a sûrement détecté ma disposition et il s'est organisé pour être naturellement là en permanence. Sa persévérance dans notre amour me surprend continuellement, me rassure et me comble.

Le temps... Quelle dimension mondialement précise et universellement abstraite à la fois !

La semaine dernière, je m'interrogeais sur le long terme et maintenant, sur le temporaire mais néanmoins constant... Complexe notion du temps présent et de l'avenir...

xxxm la Princesse en des temps impétueux !

L'amour, c'est comme une loterie, ça se gagne !

La triste perspective d'un week-end de trois jours pendant lequel on n'a aucune chance de se voir ne m'enchante pas du tout ! Du tout, du tout !

Après le rythme soutenu des dernières semaines, pas évident, une coupure de soixante-douze heures !

Mais il appelle et il appelle et il rappelle et on passe de longs moments à parler de tout et de rien. On tente de déjouer le temps, l'instant où l'extase aura fui ailleurs. Et il me dit :

—On t'a déjà mentionné que tu attires comme un aimant ?

Coïncidence? J'ai écrit le même mot pour le qualifier il n'y a pas si longtemps... Mon Amant-aimant !

Je n'ai pas répondu à sa question, mais je sais que ce n'est pas vraiment moi, l'aimant. C'est ce qu'on crée lorsqu'on existe ensemble, cette chimie de nous deux qui forme, comme le P'tit Consult l'avait si bien décrit au début de notre aventure, notre « ON ». Eh oui, on a un ON-aimant, dans les deux sens du terme. Une espèce d'aura, une bulle magnétique et débordante de tendresse. Et, pendant que j'écris cette phrase, il y a Sting qui me chante : I am just a prisonner of love...

Notre relation change, mûrit, grandit et arrive à un tournant intéressant, la parfaite osmose.

L'harmonie de deux corps, deux esprits et deux âmes. Top synchro, symétrie et complémentarité, écho et ombre, une symbiose, un duo !

On parle avec plus de profondeur même si on s'est toujours dit la vérité. Maintenant, on a gagné un respect mutuel et on ne craint plus de se dévoiler l'un à l'autre; on est rendus trop loin pour rebrousser chemin.

On sait également avec assurance qu'on ne veut pas se perdre mais aussi on sait ce qu'on risque !

Le p'tit Bousculeur fringuant augmente la cadence de nos rencontres en ce moment et je ne saisis pas pourquoi, mais je déduis qu'il y a une bonne raison. Un instinct, un sentiment d'urgence? Depuis mon retour, on louvoie en permanence pour voler au temps quelques minutes passées en vis-à-vis. En ce lundi férié, il sonne à mon appart à 7 heures du matin. Il sort de son Black & Blue, dancing party de toute la nuit... On n'aura pas résisté trois jours sans se voir !

Moi, je travaille aujourd'hui. C'est le grand jour du super-tirage télévisé d'une maison qui vaut un million de dollars. Cinq gagnants déjà choisis depuis une semaine se disputeront des prix variant de 10 000 à 1 million de dollars. Je rencontre les candidats individuellement avant l'émission. En discutant avec le personnel de la loterie, nous tentons de prévoir l'ordre dans lequel les noms vont être pigés et celui qui décrochera le gros magot. Converse un peu ésotérique, car les organisateurs, qui possèdent de l'expérience en la matière, me confient qu'année après année, la même manifestation se produit : les participants qui démontrent le plus haut degré de motivation gagnent le lot le plus convoité. Lien de cause à effet que je trouve totalement farfelu sur le moment. Et le destin, et la chance alors... qu'en faites-vous?

Le fait est que c'est exactement ce qui arrive. Le jeune couple qui est sûr, dur comme fer, d'obtenir le gros lot décroche la cagnotte la plus espérée et ainsi de suite. Je n'en reviens pas. Je suis totalement désarçonnée par le résultat.

La participante qui m'avait dit qu'elle était déjà satisfaite rien que parce qu'on avait tiré son billet se retrouve avec le plus petit prix.

Celle qui m'avait confié que gagner exige du travail et qu'elle estimait n'avoir pas bossé assez fort pour remporter la grosse cabane de 1 million de dollars, eh bien, on pige son nom au deuxième tour, et ainsi de suite.

Ce phénomène me fait beaucoup réfléchir sur ma relation avec mon Voleur de temps parce que je n'ai jamais rêvé de notre « ON » plus loin que le bout de mon nez. Je jouis du moment et c'est tout. Faudrait-il que je travaille sur ma capacité à désirer plus intensément, que j'utilise des techniques de visualisation pour nous projeter à long terme, que j'exerce mon pouvoir de gagnante pour que nous devenions un couple sept jours sur sept? Et je me pose la question : est-ce vraiment ce que je vise ?

Je suis carrément ébranlée par le fait de me poser cette question. L'angle du long terme change la donne, complètement. Et Dieu que ça m'emmerde !

Et ce qui me chavire le plus, c'est que je ne sais pas si j'ai une frousse normale ou si le P'tit Consult et moi ne sommes tout simplement pas faits pour palpiter ensemble très longtemps dans cette vie.

Need a shrink right now...

Bon, alors, qu'est-ce qui m'effraie tant dans une perspective à long terme ?

Depuis le début de notre relation, on vit en vase clos : mon appart, mon balcon, mon lit et mon toit et pourquoi pas mon comptoir de cuisine tant qu'à y être ? Mon auto, le St-James et quelques restos sélects, QCity, le mont Royal et, depuis quelques jours, les rives du canal Lachine... ah oui, j'oubliais, le mont Saint-Sauveur, cet hiver, où nous avons skié. Assez limite comme territoire couvert en dix mois... trouvez pas ?

Faudrait quand même pas passer sous silence Mars la rouge, que nous avons admirée à de multiples reprises depuis ma terrasse, et La Face cachée de la lune de Robert Lepage que nous sommes allés voir la semaine dernière, soir de lancement, notre première sortie publique dans le grand monde. On s'était extirpés de notre bulle pour l'occasion. C'est une des raisons de ma peur, je pense.

Par contre, je dois dire qu'une première au cinéma avec mon jeune Premier, c'était pas mal !

Bon, quoi d'autre ? Avec mon ex, ça avait été très facile de m'imaginer comment notre vie se déroulerait: maison, enfants, amis... Avec mon Surprenant, j'avance à l'aveuglette! C'est l'aventure, rock'n'roll, pas de routine, rien pour s'accrocher. C'est excitant, mais épeurant en même temps ! Le non-conformisme, non traditionnel, l'absence de chemin déjà tracé, l'inconnu, rien que du nouveau qu'on construit petit à petit, sans jamais savoir où ça va nous mener.

Mais, n'est-ce pas la manière dont je vis depuis un an ? Celle qui me fait vibrer et m'exalte ?

Sommes-nous capables de nous réinventer chaque jour, de ne pas tout naturellement tomber dans la routine mécanique qui tique et taque ?

Je décide que le tout vaut le coup ! Et vive la chance travaillée et désirée au plus profond de soi ; la P. se met aux techniques de visualisation pour son plus grand bonheur.

xxxm la voyante

Le sexe, rien que le sexe... du nouveau pour nous !

Un petit souper de dimanche tranquille d'un octobre un peu frisquet nous confirme que nous sommes rendus bien loin dans nos converses; on discute de sexe, sujet que j'ai rarement abordé avec une aise totale.

On réalise qu'on vient de traverser plusieurs mois à se livrer nos états d'âme et nos sentiments, mais toutes ces déclarations se faisaient un peu aux dépens du corps à corps, qu'on remettait toujours à la dernière minute.

Je suis une princesse, pour ne pas dire une maîtresse, avec qui on parle plus qu'on ne baise.

Pourquoi faire pareil quand on peut faire différent? Bien sûr, on s'abandonne au lit, mais nos propos sont beaucoup plus intimes que nos gestes. Et, évidemment, on en discute et on arrive à la conclusion qu'on désire devenir aussi transparents et confiants lorsqu'on est à l'horizontale... même si quelquefois on s'ébat à la verticale. Atteindre l'intimité absolue entre deux corps requiert du temps sur l'oreiller, à flâner, à se regarder, à se sentir, à se découvrir, à se toucher, à s'endormir et à se réveiller. On n'a eu que trois dodos ensemble...

Alors, pour notre prochaine rencontre, demain, Beau Jaseur jure de ne pas dire un traître mot et on

ne fera que ça... Eh oui, ça !

On ne parlera pas, on ne mangera pas, mais on boira certainement un peu.

Plus fort que moi, chaque fois qu'il débarque dans mon appart, je voudrais lui sauter dessus, mais au lieu de ça, je saute de joie de le voir et de le sentir et de lui raconter et de l'interroger et de discuter et de l'écouter. Finalement, c'est dans ces moments qu'on s'abandonne vraiment en prenant notre temps et en y mettant beaucoup d'intensité. Eh qu'on a des millions de choses à partager !

Même si on passe d'innombrables heures seuls tous les deux, ça reste toujours une course contre la montre... suisse de surcroît! Nos tête-à-tête sont remplis mur à mur de discussions de toutes sortes, et on est à chaque fois happés par une échéance qui arrive... invariablement trop tôt! Notre week-end dans la capitale m'avait paru long, long comme une semaine. Deux petites journées seulement !

Ce n'est pas facile pour moi de me sentir totalement intime et à l'aise... toute nue! Dans mon corps, oui, dans ma tête, moins ! Je considère que de s'abandonner intégralement, c'est faire à l'autre un don énorme. En fait, avec mon Confident, c'est l'unique élément de moi qu'il n'a pas eu, vu, pris et possédé in extenso. Je suis une timide et me laisser aller organiquement me gêne terriblement. Pourquoi ? Cela repose assurément en partie sur mon éducation entrecoupée de tabous et de bonnes manières apprises chez les bonnes sœurs. Bien sûr, je suis victime de mon temps, mais totalement responsable de ce que je fais avec...

Eh bien, on verra si je suis capable de franchir cette ultime frontière en lâchant prise entièrement.

xxxm la toute nue

Comme des poissons dans l'eau et soudain, ploc! ça coule à pic au fond !

La journée de notre rendez-vous galant de galipettes, il m'appelle:

—Je suis fébrile et énervé... et toi? Comme si c'était la première fois !

Une soirée au lit, juste au lit, ce qu'on s'était promis et ce qu'on a fait !

L'abandon total, dans la tête, c'est hard et ça prend du temps ; le corps résiste rarement à de telles caresses. Alors, disons une minime retenue de mon hémisphère droit... parce que le gauche, il est toujours partant. Pas mal quand même !

On agit comme de vrais amants :

— Allez hop ! au lit la Princesse.

Et pour s'assurer que c'est ça et juste ça qu'on fait, l'éternel Parolophile s'est défendu de prononcer un mot. Muet toi, comme une carpe, motus et bouche cousue ! Tout un changement, tout un programme, on dîne dans le coton doux et chaud !

Ça fait des mois et des mois que je recherche frénétiquement et désespérément un bocal à poissons, mais évidemment, princesse oblige, pas n'importe lequel. Un que je pourrais suspendre, pas évident ! Je parle de ça depuis un an. La P. est patiente, quand elle a quelque chose dans la tête ; elle ne fait pas de compromis côté déco, jamais ! C'est bien ça le problème ! Alors, depuis le temps que j'en rêve et surtout que je casse les oreilles à tout le monde autour de moi, bien, je l'ai trouvé... in Paris of ail places !

Ça prend rien que moi pour transporter dans mes valises parisiennes, déjà bourrées au max, un bol gros comme un ballon de plage...

Je viens donc de faire l'acquisition de deux poissons, des bettas. Le mâle me séduit par ses couleurs chatoyantes, un dégradé du turquoise au bordeaux ; la femelle est, nature oblige, monochrome et insipide, la pauvre !

Je m'improvise aquario-Phil et revêts mon semblant d'aquarium de ce que j'ai de plus précieux en coquillages, on dirait que toute mon existence y passe ! De mes premiers voyages avec mon fils, en passant par les séjours dans les îles avec mon ex, à l'excursion de Phil en Floride cet hiver. Toute une vie engloutie au fond d'un bol parisien avec deux poissons. C'est fou tous ces souvenirs qui se retrouvent vingt centimètres sous l'eau.

Le mâle plonge en premier. Le poisson élégant et envoûtant que j'ai acheté se métamorphose subito presto en quelque chose de... d'indescriptible. Je ne le reconnais pas du tout. Ses grandes nageoires ensorcelantes qui m'avaient tant charmée, disparues. Il est tout recroquevillé sur lui-même, une sorte de rien du tout, peureux et tristounet. Il nage çà et là, erre sans but, un niais, rien à voir avec ce que j'ai admiré chez mon «poissonnier». Je n'en reviens pas, me suis-je fait avoir ?

Je déverse la femelle doucement, et tel Superman, le mâle opère sa transformation instantanément. J'ai acheté un paon sans le savoir ! Quand le rien-du-tout aperçoit la poissonne, c'est un Apollon qui surgit. Il s'ouvre comme un parachute et fait la roue. Il se transforme en un énorme arc-en-ciel. Il va exploser tellement il est gonflé à bloc, et il devient fou. Un raz de marée dans mon bol, qui déborde de vagues et de houle. Il fonce sur elle à toute vitesse, sans même une petite gêne. Mais lorsqu'il arrive près d'elle, il arrête frette, net, sec, recule, vire de l'autre côté, reprend son élan et recommence sa pointe vertigineuse... Ça dure des heures, sans arrêt, un vrai con, pas capable d'aller au bout de ce qu'il désire.

Elle, elle est un peu indépendante. La situation n'a pas l'air de la stresser outre mesure et elle semble cool, même avec tout ce chahut autour d'elle. Lorsqu'il déferle trop près d'elle et pénètre dans sa bulle, elle lui claque un coup de queue et continue nonchalamment. Je n'arrive pas à jauger son caractère. Est-elle une vraie indépendante? Vierge? Lesbi? Ou encore, juste pas intéressée? Ou bien joue-t-elle à la hard to get?

Le spectacle est fascinant et je ne me lasse pas de les observer. Je deviens en quelques heures une voyeuse de poissons. J'ai sans cesse le nez collé à mon aquarium de fortune. Et, un bol rempli d'eau, c'est comme une loupe, ça ne pardonne pas. On y voit les moindres

détails.

Je présente mes nouveaux pensionnaires à mon ardent Partenaire et, sans que je lui souffle mot, le Psy les juge précisément de la même manière que moi. Sa psychanalyse conclut que c'est un gros con et fort probablement une princesse. On a déjà vu ça. Charmant, non ? Il y avait des dizaines et des dizaines de poissons chez mon animalier, fallait que je tombe sur nos homologues !

Après quelques jours de ce régime sans répit, la femelle va s'enfouir tout au fond de son habitat, entre un colimaçon rapporté de Floride et une étoile de mer débarquée de Tahiti. Elle s'englue sous les algues et ne bouge plus depuis trois jours. Trois jours qu'elle est terrée au fond du Paribol et qu'elle n'a pas remué d'un iota. Je suis accablée par la situation; pensais jamais que ces petites bestioles allaient me foutre dans un tel désarroi. Le mâle essaie bien de la réveiller, mais il n'y a rien à faire, elle ne bronche pas, elle ne mange pas. Paralysée, de la nageoire à la queue !

Le fonceur finit par ne plus l'importuner, passe devant elle avec un regard protecteur et se couche près d'elle. Il demeure aux aguets... Il la veille comme un vieil amant. Chanceuse !

On est au quatrième jour de vigie. Toujours pas de changement ! Une sirène qui attend son prince charmant...

Mon aquarium est d'une tristesse à mourir ; une princesse des eaux, échouée tout au fond d'une flaque parisienne, ne bouge plus depuis des jours, et est sur le point de rendre son ultime souffle, sa dernière bulle. Un vieux con ne sait plus quoi faire pour ranimer, même juste pour un moment, celle qui l'a rendu complètement dingue. Dois-je les séparer? C'est évident qu'elle est désespérée et qu'elle est en train de s'éteindre à petit feu. Et, plus grave encore, ça me prend une semaine avant de réaliser le tout !

Est-ce une métaphore, une piètre parodie de ma vie avec le P'tit Consult? Ma pensionnaire a-t-elle compris beaucoup plus rapidement l'attitude à adopter ? Celle qui aurait dû être la mienne il y a plusieurs lunes déjà ? Ça ne lui a pris que quelques vagues pour piger. Moi, des mois... presque un an! J'ai peine à croire que c'est là, et juste là que je suis rendue. Pas plus loin, ni plus près, du sur-place, précisément dans la même position que cet été, lorsque nous nous sommes quittés. J'ai simplement plus d'heures de pure pleasure derrière la cravate. La vie, ça coule vite et c'est doux et dru et fragile et complexe et déchirant et je ne sais plus, mais c'est précieux. Je ne sais pas quoi faire... En fait, je sais, mais, à contrecœur, à contre-courant, ce que j'aurais dû faire il y a bien des raz de marée.

Après une nuit de garde, cette fois-ci en tandem avec le gros con, je constate que la situation dans mon Paribol n'a toujours pas changé. La belle est au fond, au Paribas; une fine couche de sable la recouvre. Je pense qu'elle est encore en vie, mais je n'en suis même plus sûre... C'est pathétique! Le gros con est couché tout à côté d'elle, lui donne un petit coup de nez pour essayer de la faire sortir de sa léthargie mais en vain, et se recouche à ses côtés.

Je prends mon courage à deux mains et décide de les isoler. Je ne vois aucune autre solution.

Je sors le mâle du bol.

Il ne s'écoule pas trente secondes avant que la belle remonte à la surface tout d'un trait, je n'en reviens pas. Ça fait six jours qu'elle n'a pas bougé, rien mangé, atterrée dans les profondeurs de sa mer reconstituée, et, en trente secondes, elle se ranime comme si tout était oublié. Amnésique, toi !

Je lui offre de la bouffe, qu'elle dévore comme une gloutonne ; je pense qu'elle est sauvée !

J'ai maintenant deux bols et deux poissons... Aïe !

Dois-je voir une autre coïncidence dans cette leçon de biologie marine ? Deux poissons qui nous ressemblent et qui ne partagent plus rien ensemble. Je ne peux pas croire qu'ils vont vivre dissociés pour le restant de leurs jours, mais il semble bien que ce soit l'unique solution.

Je sais ce qu'il me reste à faire, même si c'est la chose que j'appréhende le plus. Pourquoi la vie est-elle si tordue, complexe, insensée ?

Je n'arrive pas à m'imaginer qu'on ne sera plus jamais ensemble, jamais !

Je m'arme de courage et décide de nous séparer. Je ne vois aucune autre solution.

Je sors le mâle de mon bol...

xxxm la poissonnière

Dernier testament selon Philippe : Parce que la nature humaine est complexe !

3 h 45 du matin, debout, j'attends ! J'attends le moment fatidique où ce sera fini. Mille fois depuis trois jours, je me répète ce que j'ai à déclamer. Je n'arrive pas à me mettre dans la tête que dans quelques heures, mon si bon Ami-Amant va s'en retourner... pour toujours !

Ma poissonne a l'air heureuse, elle, dans son Paribol, toute seule. Le serai-je moi aussi ? En tout cas, pas en ce moment ! J'ai mal au cœur. Je sens le sang couler dans mes veines. Je suis fébrile, triste, malheureuse. Pauvre constat de mon état, je ne sais plus où me mettre, j'étouffe. But, as they say, life goes on !

Merde que les gars sont cons parfois, pas de couilles. Toujours moi qui coupe, qui prends les grands moyens, les décisions. En ai marre des peureux qui regardent passer le train sans bouger.

Trente-deux Tribu qui résument et concluent un an de vie tumultueuse, exubérante, excitante, gratifiante, où j'ai grandi, vécu à cent à l'heure, comblée aux anges et qui se termine par rien. Un gros rien béat, à vif ; une plaie qui suinte et qui souffre. Pas de pansement, la vie qui coule dessus rend la douleur plus acerbe et aiguë.

La même vie en est le baume, celui qui finit par faire oublier... un peu!

Et il arrive... et une heure après, il repart !

Il entre et il sait ! Il m'enlace. Oh ! ses chiants de bras si longs, une étreinte qui coupe le souffle et je réalise que ce sera notre suprême étreinte d'adieu ! Évidemment, les mots ne sortent pas aussi bien que les soixante-douze fois où je les ai répétés. J'ai le cœur et la raison en contradiction, l'esprit embrumé qui vacille entre les deux. Mon homélie ne fait aucun sens, mais, de toute façon, il sait !

Mon Attristé se fout le nez dans le Paribol et constate que les poissons ont été séparés... pour le bonheur de ses princesses !

Petit constat de ma dernière année... Une année fabuleuse comme j'en souhaite juste une à tout le monde, une année exaltante, rocambolesque, une année comme jamais je n'ai vécu !

On sait que ça ne peut pas durer toujours, que ça ne peut pas durer ainsi.

Il encaisse sans un mot, aucun ! Je n'aurai même jamais eu droit à ma scène de maudit Français, celle que l'on voit dans les films où les « putain de merde » fusent !

Il met son manteau... une dernière longue étreinte avant de partir.

— Dis-moi, pourquoi la vie est-elle si compliquée ?

—Parce que la nature humaine est complexe...

Ses dernières paroles !

Je referme ma porte sur cette exaltante partie de ma vie... à jamais!

xxxm les princesses poissonnières en solo

Histoire d'eau !

L'après-P'tit Consult signifie le morne à outrance, on commence à être habituée. Je m'entraîne tous les soirs, je bosse, je me « cardio » et je re-bosse. Rien pour me changer les idées, je tourne en rond comme une lionne en cage.

Je me suis même mise au bonding marin, nouveauté de mon cru, une thalassothérapie d'eau douce avec mes poissons. Ça ressemble à la zoothérapie, mais au lieu de courir sur quatre pattes, ça nage avec une queue. Avec mes embêtants de bettas, les seules âmes qui vivent dans mon appart, je converse ! La Princesse des eaux dans son Paribol, le gros con dans son minicube... et moi, la Princesse du bas! Belles soirées en perspective en cette fin novembre.

Je « poc-poc » de la bouche comme eux. Ils remontent à la surface lorsque j'arrive et ont vraiment l'air contents de me voir au bercail, yé ! Alors, on bavarde et je «poc-poc» les faits marquants de ma journée et ils me « poc-poc » les leurs. Super-excitant ! J'en ai presque une nageoire dans le dos, espèce de betta !

Depuis deux semaines, j'ai loué trois vidéos, divertissement non pratiqué depuis un an. Eh bien, les trois étaient des films d'eau. Des histoires où l'eau et la mer ont une signification et une place «titanique », comme un personnage principal ; tout se joue alentour ! Dans les trois scénarios, le héros décide de mourir dans l'eau... La fille qui est en train de faire une thérapie marine auprès d'une princesse aqueuse qu'il a fallu sauver d'un kamikaze n'en revient pas. Comment a-t-elle pu faire un choix pareil dans sa boutique où il est censé y avoir des films à la tonne ? Trois vidéos sur trois !

Les coïncidences de ma vie m'étonneront perpétuellement. .. OK, mon Dieu, j'ai compris !

Et au paroxysme de la bêtise aquatique, moi qui ne connais absolument niet aux vertébrés d'eau douce, suis allée surfer pour me renseigner sur ces poissons de malheur. Eh bien, plus commun que ça, tu meurs ! Il existe des centaines de sites sur les bettas et tous sont inflexibles : tu ne peux, sous aucun prétexte, réunir un mâle et une femelle. C'est catégorique, tout le monde sait ça, sauf apparemment mon expert-animalier ! Quiconque le moindrement informé sur les bettas est au courant que le géniteur est un hyper-maniacoagressif. Pas pour rien qu'il était tout seul dans son minuscule bocal au magasin ! Mais moi, je trouvais qu'il avait tellement l'air de s'ennuyer.

On ne peut même plus se fier à son animalier ! S'il savait que son stupide poisson à 4,95 dollars est à l'origine de ma rupture...

Si ma vie était un scénario de film, on dirait qu'il est d'une connerie sans précédent, que la scénariste devait avoir les narines bourrées de substances illicites périmées ! Mais merde, c'est ma vie !

Les coïncidences sont des messages incompréhensibles, mais forts quand notre destinée exige une transition. Le psy Jung a étudié le phénomène ; il appelle ça la synchronicité. J'aurais bien aimé lui raconter mon histoire, je pense qu'il ne m'aurait pas crue. Depuis que je connais le P'tit Consult, ce genre de manifestations me sont arrivées très souvent. Il faudrait que je me relise, mais... pas là... vraiment pas là.

J'ai l'ego qui m'est tombé lourdement dans le talon... droit! Je me suis aperçue que je suis croche à nouveau ; une hanche a flanché comme lors de ma dernière peine de cœur. À ce rythme-là, je vais devenir bossue dans peu de temps, mais au moins, je n'ai plus de boutons ! Plus un maudit bouton, toi !

Ma betta-thérapie suit son cours d'eau, je suis en train de me refaire une carapace d'écailles.

Bon, il faut que je me secoue et que je m'active. Je n'ai pas le goût, mais n'ai pas vraiment le choix non plus!

Je viens de lire cette phrase : « Je ne suis victime de rien, ni de personne, sauf de mes propres illusions. » Ouille ! Ça cogne fort là où ça fait mal !

Dans toute cette histoire, certains détails demeurent toujours aussi incompréhensibles: comment un gars à qui je donne apparemment des ailes et des envies de piloter sa vie à 12 milliards de kilomètres à l'heure, comme il l'a écrit dans sa lettre, stagne dans une relation hispanique, au neutre depuis au moins un an et pour laquelle il dit n'avoir même plus envie de faire un effort ? C'est ça qui me dérange le plus : l'indécision, l'inaction ; ça piétine, ça vivote, ça laisse couler sans prendre de décision. Qu'il ne bouge pas pour moi, OK, mais qu'il bouge !

Est-ce ça, la complexité humaine dont il parlait?

xxxm la bossue sans boutons

Rien à raconter

Tellement rien. En novembre de surcroît, quel temps dégueulasse pour se taper une peine d'amour ! Jamais le bon mois, vous me direz, mais novembre, c'est désespérant en partant !

Il fait maussade, noir à 15 heures, déprimant, beurk! Je bosse, je «stairmaster». Je viens de vider tout un contenant de café glacé Hàagen-Dasz, quand même ! Je n'ai jamais agi ainsi de ma vie, mais j'ai souvent vu au cinéma des filles qui pleurent leurs amours déchues dans le fond d'un pot de crème glacée. Pas terrible comme moyen !

Plus tôt, je suis allée prendre l'apéro avec des copines au Newtown et en suis ressortie en moins d'une heure. Les gars me rappelaient tous mon gros con... Il y avait une telle agressivité dans l'air, une urgence de drague, vite faite, mal faite, qui m'a levé le cœur ! Re-beurk !

Hier, en changeant les eaux de mes fishies, j'ai décidé de tenter une expérience... marine. J'ai mis les aquariums des bettas côte à côte, vitre à vitre. Quand ils se sont aperçus, tension, attention !

La petite débraillée se collait la narine sur la paroi limitrophe du maniaco-agressif et nageait de plus belle, gracieuse et attirante comme jamais, un vrai pee-ping show! Et le gros con, ai-je besoin de vous décrire le cérémonial qu'il lui a prodigué? Il a repris ses pointes vertigineuses et s'élançait tout droit vers elle, s'arrêtait juste avant de se cogner la nageoire et recommençait aussitôt. Il la courtise avec cette sérénade depuis hier, car je les ai laissés passer la nuit ensemble... bol à bol. Faut bien qu'il y en ait qui s'amusent un peu dans cette maison !

Ce matin, tout le monde était réveillé tôt et full de bonne humeur !

La princesse des hauts, bien remontée à la surface, m'a piqué une de ces jasettes, comme jamais ! Elle a l'air heureuse ! Une joyeuse matinée pour elle, toute pimpante, alerte et radieuse. La maudite !

Est-ce que ça prend vraiment un mâle à tes côtés pour te redonner un tel appétit de vivre ? Te réveiller les sens et te fouetter le sang ? Te donner l'allégresse et la légèreté d'être, de sourire et... de nager?

À présent, ils vivent côte à côte et se regardent, et se dandinent, et se « coup-de-queue » par-ci, et se, et se, et se... Tout un spectacle ! Presque érotique ; je les envie ! Tout ça sous mon propre toit, pendant que je me morfonds dans mes bas-fonds, seule ! J'ai maintenant un Red Light District dans mon kibboutz.

Faut vraiment que je fasse quelque chose : quand t'es rendue à être jalouse de tes bettas... c'est très sérieux !

Bon, ça a tout l'air que je devrai me trouver un gros con!

Vous en auriez pas un à me présenter ?

xxxm la voyeuse

Illusion d'optique

J'ai des jours pas pires et d'autres, je retombe au fond... bien au fond.

Les week-ends, catastrophiques ! Rien pour m'occuper l'esprit, peux même pas aller au bureau.

Quand tu souhaites que les lundis arrivent en vitesse, tu gravites autour du désespoir. Tu te questionnes sur ta vie : pourquoi tu es sur la Terre et pourquoi et pourquoi... Tu ressasses les mêmes interrogations et tu ne trouves évidemment aucune réponse.

Et pourquoi tu ne t'en poses pas lorsque tu es heureuse ? Pourquoi tout pèse si lourd quand tu ne l'es pas ? Ma vie est-elle un faux-fuyant ?

Qu'est-ce que tu fous ici? Quel sens donner à ta vie? Quand on ne s'appelle pas mère Teresa... pas évident !

J'ai toujours pensé qu'il devait y avoir une raison pour tout ce qui nous arrive, qu'il y avait un fil conducteur entre les événements, les rencontres, les discussions, les lectures, et que tout ce qui nous atteignait donnait une direction et devait nous faire avancer, comprendre davantage, et nous rendre meilleurs si on restait à l'écoute et ouvert...

Eh bien, je demeure à plat devant les tribulations de ma vie, hébétée ! Tout est indéchiffrable, nébuleux, beaucoup de bruit, rien que du bruit et pas de mélodie !

Je ne m'y retrouve plus ! J'imagine que je ne tire pas les bonnes conclusions des événements et qu'il doit exister un lien que je n'arrive pas à déceler, ça ne peut être que ça ! Je provoque tout ça, c'est évident ! Ça vient de moi ! Mais quoi?

Le « parce que la nature humaine est complexe » ne me satisfait aucunement comme explication. C'est trop facile de se cacher derrière une phrase de la sorte... C'est comme de dire « la vie est ainsi ».

La vie, merde, on la conjugue ainsi ! On la façonne comme on veut, c'est nous qui prenons les décisions ; elle ne se module pas toute seule, elle ne décide pas pour nous.

Pourquoi mon ex est parti comme un voleur, sans avoir le courage de me dire que c'était tout simplement fini ? Quand on s'est fouillé dans l'âme et bien ailleurs pendant dix-sept ans, je suis d'avis qu'on a au moins droit à une brève notice explicative... Niet de sa part, c'est même moi qui ai pris la décision de plier bagage à la fin !

Pourquoi la rencontre avec le P'tit Consult, et pourquoi je réalise tout bonnement aujourd'hui qu'il n'a jamais eu la moindre intention de la quitter, sa Catalane ? On s'en est parlé, il n'était pas rendu là, a toujours pensé qu'il finirait ses jours avec elle, que c'était pour la vie, et patati et patata ! Qu'il ne voulait pas briser une relation avant d'être allé jusqu'au bout, comme il l'avait rituellement fait auparavant !

Y en a un premier qui a fui sans explication, la loi du moindre effort, avec une autre on the side, et il a fallu que ce soit moi qui, finalement, coupe les ponts. Et y en a un deuxième qui ne désire pas partir, mais qui ne souhaite pas s'avancer non plus. Remarquez, c'est toujours moi qui finis par trancher et, bien sûr, qui écope; j'ai perdu dans les deux cas ! Ai-je commis une erreur de perception ?

Les hommes ont des couilles, mais ne s'en servent pas ; ce sont les femmes qui s'en servent, même si elles n'en ont pas !

Il doit y avoir une raison ou une morale à en tirer, mais que je ne pige pas, ou plutôt que je ne veux pas voir.

C'est moi qui provoque ces non-dits, non ? Alors, je ne pose pas les bonnes questions, je considère les situations d'une perspective égoïste, je m'illusionne, je me « trompe-l'œil »...

Et est-ce que tout ça est censé me faire grandir, me rendre meilleure, renouvelée ?

xxxm c'est moi... la perdante

Un peu de lumière au bout du tunnel

Après plusieurs heures d'auto-psycho-ego-examen, je viens de découvrir la raison pour laquelle je suis si désemparée depuis que j'ai laissé le P'tit Consult. C'est très simple : je ne trouve plus de sens à ma vie, et je commence enfin à saisir pourquoi. Ça ne fait pas moins mal, mais, au moins, je comprends quelque chose à cette foutue vie !

C'est, très humblement, que je n'ai pas de mission ou, devrais-je dire, que je n'en ai tout simplement plus !

Il y a trois raisons pour lesquelles nous vivons :

1.    accomplir une œuvre, un projet;

2.    F Amour, toujours l'Amour;

3.    trouver un sens à sa souffrance.

Ce n'est pas de moi, mais du psy Frankl!...

Eh bien, moi, je n'ai plus rien, je suis dans le vide existentiel. Avant avant, avec mon ex, je devais prendre soin d'un fils, des belles-filles, d'une famille, d'un cercle d'amis, d'une identité ; des liens, un sens !

Du jour au lendemain, crac! tout explose, et mon monde s'écroule, un 11-Septembre dans ma tour personnelle.

Sur-le-champ, j'ai dû me débattre et soigner ma douleur et m'occuper d'autres urgences, tel qu'assurer mes nécessités très fondamentales et élémentaires de sécurité, bien au bas de la pyramide de Maslow: avoir de quoi manger, un toit, un emploi et l'appétit de vivre. Le tout en même temps, car j'ai tout perdu d'un grand coup sec ! Disons que l'expérience a été franchement pénible, mais je m'en suis finalement tirée !

OK, c'est pratiquement bouclé !

Je commence tout doucement à retrouver une certaine assurance, et à combler mes besoins essentiels lorsque le Français surgit en courant, comme un grand bol d'air marin, et colmate les trous affectifs qui percent ma vie ; tous, il n'en manque pas un !

Besoins psychologiques (lui ai confié sans retenue toutes mes peurs, mes interrogations, mes espoirs, mes appréhensions), fraternels (une très belle amitié nous liait, on a ri, beaucoup, de nous, du reste de la planète et de rien du tout), sexuels (bon, j'en ai déjà trop dit sur ce sujet), professionnels (un coach épatant pour mes entrevues en plus des multiples discussions sur nos défis au travail), émotionnels (m'a fait vibrer comme une harpe, m'a apaisée, m'a émue, m'a fait sentir jolie et désirable, et Dieu seul sait que je partais de loin), nutritionnels (me suis remise à manger avec appétit), physiques (m'a restitué le désir de m'entraîner), de sécurité (m'a donné confiance en moi), de croissance (m'a fait découvrir de nouveaux horizons : musique, lecture, peinture, culture, et j'en passe), m'a redonné le goût de dessiner, et m'a et m'a et m'a... la liste est sans fin. Il a rempli ma vie au grand complet !

Re-crack ! Pif! Tout se fracasse encore une fois.

Maintenant, plus de chum, plus de famille, l'enfant est élevé, enfin presque ! Mes nécessités impératives sont quasi assurées... En revanche, côté emploi, ça ne sent pas le très long terme.

Me retrouve seule, chambranlante, me tiens debout, mais plus rien devant moi: plus de projets, pas d'amour, une douleur avec laquelle je ne sais quoi faire, et en solde, une grande incompréhension.

Bien sûr, je sais, il faudrait que je me dise que je dois me compter chanceuse d'avoir vécu ces moments aussi enivrants et que peu de gens peuvent se vanter de cumuler des souvenirs semblables... Mais évidemment, ça ne me satisfait aucunement ! Quand on a goûté à une telle ivresse, il est difficile de se contenter du... néant! Un gros rien cafardeux, insipide et inintelligible.

C'est pour ça que je ne me posais pas de question quand je faisais duo avec le P'tit Consult; je n'avais aucun temps à consacrer à ce genre de réflexions et, de plus, je n'en ressentais pas le besoin. J'avais quelqu'un à aimer et ça, ça donne un sens à sa vie. Voilà, c'est clair maintenant ! Au moins, je réussis à déchiffrer un peu mon désarroi !

Mais là, je traînasse sans objectif, j'erre sans pouvoir m'accrocher à quoi que ce soit ; l'abîme, un trou !

La raison de vivre amnésique ; le vide existentiel. Et, de plus, j'ai honte de souffrir tant que ça. Ciel! vous devez en avoir ras le bol de me voir vacher ainsi.

Chose assez incroyable, je suis moins désespérée en réalisant mon absence de but qu'hier quand je ne

comprenais tout simplement rien à ce qui m'arrivait.

Faut croire que mon inaptitude à comprendre les réactions des gens me chamboule plus que de ne pas savoir où je m'en vais dans cette vie...

Bon, maintenant, qu'est-ce que je fais? Une suggestion, quelqu'un ?

xxxm se cherche.

Bof !

Après la crème à la glace, limonade sucrée... C'est de livres pop-psycho-self-improving-machin-chouette dont je me gave... Moins engraissant et plus enrichissant pour la tête. Ça me la bourre en me présentant des perspectives nouvelles, en plein ce dont j'ai besoin en ce moment ! Penser à autre chose, m'occuper le cerveau avec des concepts novateurs et inusités, une tentative pour piger la vie à la façon des grands penseurs des siècles derniers. Ai déchiffré les coïncidences de Jung, le sens de l'existence de Frankl et suis rendue aux techniques de visualisation de j'sais même plus qui. Je dévore et j'essaie... de comprendre.

Côté professionnel, je me débats comme une chatte dans l'eau bouillante pour sauver mon emploi; ça me distrait l'esprit autrement. Je travaille pour un client qui occupe 85 % de mon temps. L'industrie ne tourne pas très rondement actuellement et, de plus, l'entreprise se situe dans un cycle de développement, donc pas de nouveau modèle pour les deux prochaines années... Pas fort dans ce secteur qui carbure aux nouveautés. Mes relations avec la cliente torontoise se détériorent de plus en plus à mon grand désarroi. Je dois user de beaucoup de diplomatie pour justifier mon poste auprès de ses patrons américains. Pas évident car, plus je décris une situation épineuse au Québec, plus ça rejaillit sur sa gestion pitoyable. Donc, dossier très politique et la politique... ça n'a jamais été mon fort ! Je marche sur des œufs depuis que je suis entrée dans cette boîte et là, ça commence à craquer sous mes pieds.

Socialement, je m'affaire. C'est décembre ! Beaucoup de rencontres avec amis et copines et de nouvelles amies de copines.    Bref, beaucoup    de    femmes

toutes plus célibataires les unes que les autres. Des belles, intelligentes, sportives, coquettes, indépendantes et pas l'ombre d'un gars dans le paysage ! Totalement débile, y a des hordes de filles seules, mais pas un homme dans la même situation. Mathématiquement, ça n'a aucun sens, alors ils doivent certainement se cacher quelque part. Remarquez que je suis des plus confo dans ma conjoncture actuelle.

Ai fini mon deuxième dessin que j'ai très humblement dédié à la très célèbre expression : « Parce que la nature humaine est complexe... » Trouvais que c'était un titre très approprié pour cette tête de femme mi-bleue mi-rouge. Je présume que c'est un autoportrait !

Je ne sais pas comment ces dessins me surgissent du ventre ; pas plus que les mots de ce journal d'ailleurs. Je démarre sans but aucun, et n'anticipe jamais, au grand jamais, où cela va me mener, même pas un soupçon d'objectif. Je m'assois, j'écris, c'est tout. Je laisse monter tout simplement et ça émerge : des petites parcelles de vie en phrases, en images, en coups de crayon. Je suppose que ce sont les émotions qui s'extériorisent et se traduisent en toutes sortes d'approches plus concrètes, plus palpables. En tout cas, ça m'occupe !

Avec les bouquins et le dessin, c'est comme si, instinctivement, je comblais ma vie d'occupations envahissantes pour moins souffrir. J'imagine qu'il y a des gens qui tombent alcoolos, drogués ou déments. Au moins, ces loisirs me divertissent tout en me connectant avec mon émotivité inassouvie.

Je ne sais toujours pas ce qui va m'arriver; j'ai obtenu un sursis pour mon gagne-pain d'une semaine ou deux tout au plus...

Vous me direz que c'est une autre phase de changement. Mais moi, je vous assure: j'en ai ras la bille de ces éternelles transitions, à ne pas piger où je vais aboutir.

xxxm une chômeuse en devenir

Célébration de la 38e Tribulation

4 janvier, bonne année !

L'an dernier, mon ex-Client-patineur-nouveau-boss m'a souhaité joyeux Noël de la main droite et m'a remis mon 4 % de la gauche... en même temps. Un grand timing de sa part ! « La voiture du peuple » vit des moments difficiles et a annulé mon contrat : compression budgétaire, réingénierie, restructuration, pas une énorme surprise ! Je le soupçonnais depuis longtemps; trois semaines que j'attends que le couperet tombe. Je me bats contre un fantôme depuis que j'ai débuté ce travail, eh bien, voilà ! Fantomas est désarçonné ! Presque un bon débarras !

Faut croire que mon espace transitionnel est confortablement accroché à mes planètes. Disons que je commence à être quelque peu saturée des changements. Maison, chum, emploi... Depuis trois ans, j'en ai pour mon rhume! Tellement que, cette année nouvelle, je me la suis souhaitée stable !

Ya-t-il quelque chose de plus déprimant pour une fille qui déteste la routine à mourir?

Après mes souhaits de surprises de l'année dernière, j'aspire à un océan calme et sans vague cette année, beurk !

Quatre pour cent de chum et d'emploi en quatre semaines, à l'aube de la période des fêtes et la rage d'eczéma frappe de plein fouet... Bien sûr !

Je décide d'évacuer, vite, vite, et de ne plus y penser. Janvier arrivera bien assez vite pour tout me remémorer !

Le 22 décembre, j'ai donc claqué la porte de mon kibboutz en prenant grand soin de laisser toute cette année derrière moi. Je suis partie en vacances dans les Laurentides, la tête désoccupée et sereine.

À défaut de chum et de job, j'ai conséquemment lâché mon dévolu sur le bonhomme de neige, un méga gros, un géant Beaupré de près de sept pieds. J'y ai enterré toutes mes frustrations des derniers mois. Je vous le dis, il était énorme ! Je me suis même enflammé une tendinite, mais ça valait drôlement la peine. J'ai passé de superbes vacances, la tête vide comme un serin, le sourire béat et bien entouré de ma famille d'adoption. J'ai repris, sans problème, mon rôle d'upstairs wife auprès de mon adorable beau-frère ; du vrai cocooning avec ma sœur, son chum et leurs enfants. Une belle escale remplie d'amis, de rires, de bouffe et de vin !

Surprise en cette période de réjouissance, ai savouré les deux premiers jours de l'année dans les bras d'un amant exceptionnel qui a pris soin de moi comme de la prunelle de ses yeux. Eh bien, un bon début !

Et, coïncidence assurée, c'est dans la merveilleuse ville de Détroit que j'aurais démarré l'année si j'avais eu encore mon emploi.

La vie, c'est juste une question de timing!

C'était, c'est le moins que l'on puisse dire, tout à fait inattendu ! Tellement que, pas rasée, l'orteil rouge Chanel défraîchi et des démangeaisons plein le dos et entre les seins... Rage d'eczéma, ai-je appris par la suite !

Non mais, les boutons, j'ai assez donné et là, j'en ai marre !

La bonne nouvelle? Je n'ai pas l'ombre d'une minime rougeur sur la figure. Faut déduire que ce n'est pas aux mâles que je suis allergique, mais seulement à un Français.

Bon, l'homme avec qui j'ai si bien amorcé cette année calendaire est une connaissance de longue date que j'ai revue quelques fois cet été toujours dans des soirées bondées. Nous avions convenu d'une date à l'automne... Mauvais timing! On s'est appelés: une fois je quittais le bercail pour l'Europe et les deux autres, j'étais soit encore enlacée dans les immenses bras du P'tit Consult, soit sur le rebound des incommensurables bras du P'tit...

Alors, petite drague amicale et polie, rien de plus. Et, vous savez, moi, tant que ce n'est pas gros comme un ballon, je ne vois rien. De plus, je n'ai jamais songé qu'il était sérieux !

Or donc, on se retrouve le soir du 31 décembre attablés avec des amis. Il opère tout un stratagème pour être assis à mes côtés. Cette proximité ne m'a pas chamboulée outre mesure. Disons légèrement !

Le surlendemain, souper à quinze chez lui, même manigance pour le sitting arrangement. La soirée se passe sans grand fracas, c'est lui qui reçoit. Il est partout, sauf à côté de moi ! Tout le monde décide de partir sur le coup de minuit. J'enfile mes bottes lorsqu'il me lance :

—    Pourquoi tu ne restes pas, on pourrait aller dehors prendre un bain-tourbillon ?

Et je réponds, sans réfléchir, sans hésitation :

—    Pas vraiment, merci !

Et là, il me sort :

—    Marion, seize the moment!

That did it! Clair comme de l'eau de roche. J'enlève mes bottes devant le regard ébahi de tous les amis et je reste... sans réticence.

Seize the moment, c'est comme : Live to the point of tears! Ma phrase fétiche de l'an dernier. Ça m'est allé droit au cœur, sans détour. Il m'aurait déclaré n'importe quoi d'autre, ça n'aurait pas fonctionné. Mais là, il frappait en plein dans le mille ! Bull's eye!

Spa extérieur le 2 janvier à une heure du matin, pas mal ! Ça réchauffe le corps, les esprits et tout le reste...

En tout cas, assez pour trois jours, car j'ai remis mes bottes le sur-surlendemain. Tout ce que je peux dire, c'est que j'ai amorcé l'année aux côtés d'un amant exceptionnel ! C'est divin et rassurant de savoir qu'on peut encore être surprise !

Autre phénomène intéressant : moi qui étais plutôt gênée avec le P'tit... une barrière, un bouclier, comme si la situation m'imposait une retenue, j'imagine, voilà que je me suis retrouvée totalement libérée et

passionnée.

Deux jours collés l'un sur l'autre à ne rien foutre ; rien que récupérer du régime orgiaque des fêtes, petite marche, spa et on recommence pour deux jours durant, le tout sur fond de converse sans aucune importance.

On s'est adressé des adieux en se remerciant mutuellement pour le moment qu'on venait de déguster ensemble.

Prochaine étape... Qui sait! On s'est laissés tout aussi simplement que ça a commencé, sans arrière-pensée: Just seize the moment! C'est fort probable qu'on va se revoir, mais... où, quand, comment... Dieu seul le sait! Oh! j'oubliais de vous dire... Y a même pas de blonde-brune, whatsoever !

xxxm la débutante
Illico presto !

Trois nouveaux statuts en moins d'une semaine : exchômeuse, pigiste et baiseuse ! D'emblée, je saute des étapes...

L'année débute en grande pompe !

Le bureau de l'assurance-emploi me tend les bras pour célébrer le retour au travail du mois de janvier, première fois de ma vie que j'y mets les pieds, beurk !

Bon, en tout cas, mission accomplie !

Deux jours plus tard, je deviens une travailleuse autonome ; bien oui, pigiste ! Je retourne à l'agence clore mes dossiers et leur propose de mettre en œuvre un projet intéressant dont j'avais intelligemment développé les lignes maîtresses, juste avant de me faire claquer la porte au nez. Une idée comme ça, eh bien, ça a marché ! Je suis fière de mon initiative parce que pas évident de se trouver un boulot le 5 janvier. Satisfaite de mon nouveau statut, je conçois que ça me redonne un certain aplomb. Non mais, c'est quand même mieux que chômeuse, trouvez pas ?

Je soupe avec mon Ex-Boss n° 1, qui me soumet une autre proposition de pige hyper-captivante. Bon, suis vraiment une pigiste enragée. Le lendemain matin à 8 h 30, c'est mon PDG qui m'ordonne de l'accompagner à un rendez-vous vendredi pour rencontrer ses partenaires afin de démarrer une entreprise ; lui aussi une autre pige. Je vais devoir recruter bientôt si ça continue ainsi ! Je suis veinarde comme pas une ! Vivent les ex-patrons, trois sur trois viennent à ma rescousse, je les adore tous !

Mon chaud lapin des Laurentides, le Bon Gars, BG pour les intimes, m'invite pour le week-end. Toujours aussi doux, langoureux et tendre. Avec si peu de recul, je peux tout de même vous certifier qu'il est né sous le signe velcro-chat : en toutes circonstances collé sur moi, au lit comme sur le divan, et il ronronne. Il est drôle, d'humeur joyeuse et attentionné. C'est bon ! Resto vendredi soir, petit dancing après. Samedi, on lambine à gauche et à droite et soirée chez des amis communs au programme. Ça ne fait pas quinze minutes qu'on est entrés que la question fatidique tombe :

—    Est-ce que vous sortez ensemble ?

Silence inconfortable instantané. Tout le monde nous dévisage, retient son souffle et attend... On entend presque le tic-tac du réveil au deuxième étage. Aïe ! Petite panique, suis prise au dépourvu, n'avais vraiment pas prévu de définir mon statut devant le grand public... Je réplique :

—    On est en week-end !

Ouf! J'ai trouvé ma réponse bon ton, bon goût et surtout non compromettante ! En tout cas, moins explicite que si j'avais riposté : « C'est notre deuxième marathon fornication-tourbillon. Je ne sais pas si ça répond entièrement à votre question. » Plus sympa, non?

Samedi soir, à la sortie tard, tard, de notre souper amical, il y a une lune, une pleine lune, énorme, avec tout autour un halo de lumière incroyable. Je n'ai jamais rien vu de tel; comme une auréole immense qui l'entoure... juste pour moi, pour nous ! Merci, la lune ! Le ciel m'envoie des signes, la nature est complice. La vie est un mystère sans fin !

Dimanche, brunch au resto avec d'autres amis suivi d'une grande balade sur le lac gelé, tout blanc. À la brunante, on se compose un quatuor d'amis pour un spa à - 20 °C, avec une petite neige qui papillonne autour de nous et un verre de blanc à la main ; délicieux !

Lundi matin, épuisée, mais sereine et le visage vierge de boutons, je retourne au bercail, alléluia !

Pas l'ombre d'une converse durant tout le week-end. Aucune discussion intime sur nos états d'âme, nos ex, nos aspirations, ce qu'on se fouille ou se défoule. Rien. Un gros RIEN, niet, qui me fait grand bien. Je vous avoue que je n'ai pas vraiment envie de me remettre le cœur et la raison sur la table si vite. Je me laisse couler, je ne dis rien, ne pense à rien, ne pose et ne me pose aucune question. C'est juste bon et c'est tout ! Un peu extrême comme situation après la relation de tête avec le P'tit Consult ; lui et moi, on jouissait fort à dialoguer, comme deux psys en chasse libre. Je passe vraiment d'un antipode à l'autre. Mais enfin, on y arrivera bien assez vite... à la converse! Alors, je suis repartie comme je suis venue.

Ai savouré un autre week-end tout aussi fantastique, merci beaucoup !

That's it! Aucun plan, rien ! Seize the moment and that's it!

xxxm la pigiste enragée

Les antipodes du feu

La vie de freelance me sied particulièrement bien. Je n'ai strictement rien foutu de la semaine, incapable de travailler de la maison. Aucune concentration, je détecte toujours une petite besogne à accomplir : une lessive, un thé, un appel... Et mon social calendar ne dérougit pas. Je « long-lunche » tous azimuts avec des copines. Je « cinq-à-sept » et dîne sans retenue avec des amis. À croire que j'ai tout mon temps. Je suis la plus indisciplinée du monde. Je sais que je performe mieux quand je fais face à une très brève échéance, mais là, vraiment, il faudrait que je me fouette un peu. Évachée sur mon divan pour travailler, ce n'est pas la meilleure position, ni le bon décor. Je rêvasse, je récupère de mon week-end, de mes lunchs et de mes soirées... Décadent!

Je suis une sans-connexion affirmée depuis quatorze mois. Depuis que j'ai emménagé dans mon kibboutz, je suis une Robinson Crusoé sur son île déserte. Je ne possède ni téléphone résidentiel, ni télévision, niet journal et internet. Je suis coupée du monde extérieur. Pour une fille en communication, c'est assez incroyable ! Par contre, cette trêve de relations étrangères m'a permis de faire une foule d'activités : lire,

dessiner, décorer, penser, écrire les Tribu...

La pigiste en devenir ne peut plus s'octroyer un tel luxe ; elle doit se brancher. Je me suis donc full interconnectée cette semaine. Non mais, fallait vraiment que je perde mon job pour en arriver là: téléphone résidentiel, centre de messages, câble télé, internet et imprimante-fax d'un seul coup, le climax de la connectivité. Finie ma bulle hermétique, la carapace de sécurité où rien ne vient me distraire. Je me sens comme un ermite qui sort de son isolement...

Mon Flirt du moment, le BG, prend les devants encore une fois et me re-re-re-invite pour un troisième week-end en enfilade... J'accepte! Vendredi après-midi, je boucle mon baise-en-campagne en coup de vent et vole le rejoindre au resto. Longue soirée où l'on se tape la tournée des bars branchés de Saint-Sauveur. Il est accompagné d'un client venu d'Espagne et lui fait voir la jungle humaine des Laurentides by night sous toutes ses formes...

Une fin de semaine aussi animée que toutes les précédentes : beaucoup d'amis, de bouffe, de vin, de marches, de ski, de merveilleux spas extérieurs et d'amour deux fois par jour. Je ressors de mon exil lundi matin, tout aussi raquée-repue que les autres fois.

Le BG est toujours aussi charmant, attentionné et attendrissant. Et, phénomène dont je ne sais que penser, je l'amène au septième ciel... apparemment ! Niveau du firmament où il n'a jamais séjourné auparavant ! Je ne crois pas être si exceptionnelle dans ce domaine, même que je me suis fréquemment sentie peu performante. Bon, à chacune ses qualités, me dis-je ! Mais là, il paraît que c'est euphorique ! À voir ses réactions, ça a l'air assez vrai !

Moi, j'ai les deux pieds solidement ancrés de l'autre côté de ma clôture imaginaire, incapable de laisser aller ma cervelle. Je demeure sur mes gardes, c'est ma garantie, mon bouclier. Ai eu assez mal comme ça, trouvez pas? C'est mon honneur, mon désarroi, ma dignité, mon moi profond et je veux que personne n'y touche pour l'instant. Je me suis mis la tête sous haute protection. Avec mon Démon, je me suis imposé inconsciemment des limites physiques, il possédait tout le reste : ma raison, mon cœur, mon âme, mes désirs, mes souffrances... Je savais pertinemment que si, de surcroît, je lui donnais la contemplation de ma jouissance, j'y laisserais ma peau! Lui a pu se livrer entièrement à notre relation, il lui restait toujours l'autre versant, bien à l'abri de mes regards.

Avec mon tendre Bon Gars, tout se déroule viscéralement à l'opposé. Il touche certainement à une parcelle de ma tête, un quartier de mon cœur, un brin de mon âme, mais il gagne mon corps en intégralité.

On dirait que ça me prend une bouée pour ne pas sombrer de nouveau... à pic !

Le Courtisan de cette nouvelle année est d'une gentillesse extrême, tout entier dévoué à mon grand bien-être avec une tendresse désarmante ; c'est doux, bon et vachement confortable. It feels like home! Pas l'euphorie du P'tit Consult, mais un feu de foyer qui crépite, qui embaume, une clémence lancinante qui

n'attend que moi !

Je suis malheureusement sur le frein à bras, en double protection. On vire pas loin de la full déclaration en fin de semaine :

—Je t'aime beaucoup, beaucoup, beaucoup, une dizaine de fois. T'es tellement belle ! Je suis tellement heureux que tu sois là ! Je suis extrêmement bien avec toi. Tout est tellement bon et va si vite que ça me fait peur!

Beurk! Je ne suis pas prête, je n'ai pas fini de me réhabiliter, de rapiécer mon cœur et de me recomposer une âme d'amoureuse.

Un «je t'aime beaucoup», c'est quand même bien moins pire qu'un «je t'aime» tout court. C'est un début qui se transformera théoriquement en une déclamation... sans équivoque.

Quand un gars se déclare en premier et que la fille n'a pas prononcé un traître mot sur le sujet, ça impressionne, désempare, désarçonne ! Elle en reste bouche bée, muette comme une carpe ! Elle ne saute pas de joie, ne tape pas dans ses mains ; au contraire, elle est très mal à l'aise, ne veut pas vraiment retomber là-dedans tout de suite. Please! Not now! Même que, lorsqu'il lui dit que ça lui fait peur, elle lui propose sur-le-champ de mettre fin à la fréquentation...

Elle aurait tant aimé surfer sans fin sur cette vague rassurante de non-dits, douce et confortable, à l'abri, en sécurité, au chaud.

Elle, c'est la passion du P'tit Consult qu'elle a encore au fond du cœur; son énergie débordante, ses questions embarrassantes qui lui fouillent les entrailles, sa soif de vivre violente et communicative, sa désinvolture élégante, son empressement à tout bouffer comme si tout allait s'écrouler le lendemain, sa rébellion désinvolte de maudit Français, ses élans à la pousser vers l'inconnu. Toujours la surprise, l'ivresse, l'émerveillement à vif, sans filet, envoûtement dans lequel elle aurait bien pu se perdre...

Le BG, c'est du connu, la recette gagnante et améliorée, du prévisible, du rassurant, le concept au grand complet du Bon Gars. Tout le monde l'aime, il est fin, drôle, sociable, un modèle éprouvé. Le nec plus ultra du super homme qui adore la femme et la traite avec une admirable douceur ; le café au lit avec la robe de chambre en ratine qui l'attend quand elle finit par en sortir. Il détient tout pour rendre une fille heureuse : généreux, ouvert et intelligent, attentionné, toujours top humeur, bouffon, bien éduqué et poli, maison chaleureuse au bord du lac, plein d'amis, voyage, business établi, enfants dans la vingtaine, fervent danseur. .. Maudit que je ne suis pas simple !

Deux extrêmes, la passion à vif contre le bien-être rassurant, le feu démentiel par opposition à la flamme qui ronronne dans l'âtre.

C'est bizarre parce que je réalise aujourd'hui que dans ma vie, j'ai laissé tomber plusieurs super bons gars; il manquait toujours un petit quelque chose, mais je ne savais pas quoi ! Je me suis même souvent demandé, après les avoir revus plus tard, ce que nous serions devenus si je leur avais finalement laissé une chance. Tiens, hier encore, je débarque chez mon PDG, une de mes anciennes flammes, pour discuter de l'éventuel contrat de pige. Un autre super bon gars dans les bras duquel j'ai sommeillé pendant presque un an, il y a belle lurette. Je l'ai quitté parce qu'il était trop gentil. Quelle excellente raison pour laisser filer un amoureux : trop fin, toi !

Eh bien, je le regardais vivre avec sa femme de quelques années seulement et ça semblait tellement stérile, aseptisé, sans remous. Rien de moins ! Ça ne fait même pas cinq ans qu'ils sont mariés, ils ont absolument tout pour être heureux : en forme, en santé, beaux, intelligents, emplois stimulants, super-demeure au bord d'un lac privé où tout est rangé à sa place, à la bonne place, maison parfaite sur des acres et des acres de terrain vierge et une mignonne fillette de trois ans. Martha Stewart s'en mordrait les pouces au sang si elle voyait ça. Plate à mort, que je vous dis, aucun intérêt pour moi. Sa femme est partie sans même l'embrasser. Horreur !

Ce que je trouve palpitant dans la vie, c'est son côté urgent qui me pousse à la délinquance, la décadence sur un fond de folie, de fou rire, de fantaisie, d'originalité, de je-m'en-foutisme, de flammèches, de feux d'artifice. Bien oui, encore les fameux feux d'artifice.

Mais où vais-je donc dénicher sur cette terre une copie conforme LIBRE du P'tit Consult qui me fasse triper autant? Était-ce un once in a life time? Devrais-je me compter chanceuse de l'avoir vécu une fois ?

Ne me suis-je pas souhaité un océan de calme pour cette année ?

—NON ! est la réponse de l'Amant catégorique, à la solution proposée d'arrêter de se voir ; il ne veut pas, il est trop, trop bien, incroyable, pensait jamais !

Il m'invite même à skier le week-end prochain à Quebec City... of all places !

xxxm l'étincelle
QCity bis, get ready 'cause here I come... again !

L'Homme de fins de semaine est très excité par tous les préparatifs du week-end; je dois avouer que son empressement devient contagieux. Plein d'anecdotes à me raconter au téléphone, il a hâte que j'arrive. J'ai même droit à un Hello, Darling sur mon nouveau répondeur ! La pigiste devra encore une fois réduire ses heures de travail cette semaine. Zut alors !

Elle partira jeudi soir pour ne revenir que mardi dans la matinée. Les séjours se prolongent un peu plus à chaque fois !

Elle a décidé d'y give it her best shot! Tout à coup que BG révélerait une double personnalité et qu'il s'y cacherait également un passionné rebelle qui s'ignore, ce serait dommage de passer à côté. Si jamais elle était capable de le réveiller un peu ; et si, par pur hasard, elle aussi devenait contagieuse. Darling n'a pas grand-chose à perdre... Vous vous imaginez un peu quel homme merveilleux ça donnerait : un bon gars, passionné et délinquant, wow ! Des fois que ça fonctionne, je ne le vous dirai pas, de peur de me le faire chiper. Une folle !

Jeudi soir, je me retrouve donc chez lui, il m'attend. On déguste un petit foie gras arrosé d'une bouteille frigorifiée de vin de glace à la couleur ambrée d'un bon cognac, exquis ! Excellent départ !

On part le lendemain avec deux autres couples ; on rit non-stop tout le week-end ! On s'amuse comme une bande de p'tits cons de vingt ans. Une stupidité après l'autre, sans arrêt ! On est déchaînés. On profite de nos vacances, yé ! Me sens légère comme une plume. Ski au Massif à - 35 °C, frette, frette, frette. On réussit tout de même à paraboler quelques descentes intenses. Et Dieu que le paysage est féerique, un site exceptionnel ! Les conifères sont « frimas-gorifiés », le fleuve, magistral, qui serpente au bas des pentes est envoûtant. L'Épris a échangé sa maison avec celle de son frère, qui est située plein centre-ville de QCity, super ! Un décor douillet, immense table devant le foyer. On se concocte des soupers dignes des rois de France, on rit, on danse, on déconne. Il n'y a rien d'autre qui compte, on est tous top synchro et très à l'aise, comme si je connaissais toute la bande depuis des lunes. Tout est facile, amusant et simple.

Mon Suivant et moi, on s'apprivoise ; il est mon ombre, toujours à mes côtés ou vraiment pas très loin ! Il sourit à tous vents ! Je juge que j'ai une attirance irrépressible pour le charme masculin ; je ne peux pas croire que je suis en train de retomber aussi facilement. Mes freins sont là, mais mon Amoureux charnel me gruge le cœur miette par miette ! Effarant, le premier qui arrive et schalck! je coule. Je n'ai aucun discernement, je fonds aux moindres soubresauts. Ça me déconcerte de me voir agir ainsi ! Autant d'attentions, d'affection, de tendresse et de gentillesse, je flanche immanquablement. J'ai toujours le P'tit Consult au fond de la gorge pareil ! Je suis incapable de l'avaler. Il me remonte dans le gorgoton une fois de temps en temps, comme les pop-ups sur mon ordi. J'ai attrapé la maladie du comparatif compulsif, syndrome chronique qui survient lorsque le temps n'a pas eu assez d'espace pour embaumer les souvenirs, et, en ce moment, la balance est basculée... Mais je suis en train de retomber en amour, tout de même.

En rentrant à Québec, j'ai eu un flash de l'été dernier, de notre arrivée triomphale à QCity, la ville illuminée juste pour nous, le toit ouvert, les chants grégoriens à tue-tête, les yeux pleins d'eau, d'émoi et d'allégresse. Eh bien, au même endroit, Elton John chantait à la radio et on rigolait de bon coeur ; scène différente mais pas totalement dépourvue de bonheur et de sérénité.

En fait, ce n'est pas vrai ! Quand mon Languissant me regarde, c'est intense et profond ! Il fouille le fond de mes tripes et c'est moi qui ne le laisse pas pénétrer. Lorsqu'il me chuchote qu'il est tellement heureux, il vibre et moi, je freine.

Je sais que j'ai gagné le cœur de ses amis; en plein souper, ils m'invitent à un party samedi prochain. Je change de sujet pour ne pas avoir à répondre, embarrassée par la demande. Ils sont plus tenaces et me talonnent avec la question. BG m'enlace et me dit :

—Bien oui, si tu es libre, c'est sûr que tu viens...

Et après, ce sont les préparatifs pour un autre circuit à QCity en mars qui me sont proposés ! Bien là, faut pas charrier, le 20 mars, c'est dans beaucoup beaucoup de week-ends, trouvez pas ?

xxxm incapable de résister

Le premier faux pas

La semaine file prestement, déjà quelle débute seulement le mardi matin... Et je m'installe: la reine du foyer de la pige s'aménage toutes sortes de fournitures pour améliorer, délimiter et concrétiser son environnement de travail. Finis par m'organiser un coin bureau pratique, fonctionnel et mentalement inspirant ; adios divan plume ! Je cogite beaucoup mieux sur une chaise à roulettes... Et ça fonctionne. Maintenant, je bosse allègrement de 8 heures à 19heures tous les jours...

Mon BG est parti à Vegas pour une foire commerciale. Je ne sais pas s'il est autant dans la brume que le Français lorsqu'il y a séjourné. Mon Dieu, on dirait que mes amants empruntent tous les mêmes circuits... enfin ! Le Déserteur revient juste à temps pour me rattraper au fameux party du samedi soir. Il s'est ennuyé, moi aussi. Il avait hâte d'arriver, et j'avais hâte qu'il arrive. Il a trouvé sa semaine interminable, pareillement ! D'ailleurs, nos retrouvailles tiennent compte de cet éloignement. On ne se rend jamais au lit. Au petit matin le lendemain, on distingue les vestiges d'une chaude nuit sur le tapis : chaussettes par ci, culottes par là. Rien d'exceptionnel vous me direz, eh bien si ! BG incarne le triomphe de Monsieur Net, le top du propre, l'apex de l'ordre; rien ne traîne, jamais: tout à sa place, bien rangé, plié avec technique, méthode et exactitude. La maison toujours prête pour la photo du Architectural Digest. Le lit est lissé religieusement tous les matins, sans un faux pli, avec ses coussins disposés avec symétrie selon les règles de l'art. Le fait d'apercevoir les épaves de notre nuit qui « farnientent » çà et là dans sa chambre réchauffe intensément mon cœur de délinquante.

Petite tentative de premier dialogue sur nos exigences respectives dans une relation. D'un côté, mes besoins de rebelle, d'ouverture et de challenge intellectuel, impératifs auxquels il acquiesce sans dérogation, soit dit en passant. De l'autre, sa seule poursuite est la bonne humeur et la joie de vivre ; un peu maigre, trouvez pas ?

Pas sûre que je vais arriver à une vive jouissance psychologique avec lui ; l'extase de deux cerveaux on line, la volupté d'un duo de têtes dans un ébat communicationnel, l'excitation de partager et d'échanger à l'unisson. Patience...

Premier faux pas. Lundi soir, j'appelle chez les copains qui re-re-re-célébrent enfin le vrai jour d'anniversaire du fêté de samedi. Cacophonie au téléphone, la musique est à son max, ça chahute gaiement. Converse rapide avec le Bon Gars de la bande, on peine à s'entendre :

—Je te téléphone dans une heure, qu'il me crie.

Eh bien voilà, justement, il ne rappelle pas !

Quoi en penser? A-t-il oublié? L'ignoble!

Me manque-t-il de respect? L'irrévérencieux!

N'a-t-il pas de parole ? Le déloyal !

Est-il étendu sous un tank d'oxygène ? Le pauvre !

Il finit par se rapporter le lendemain... et m'explique le pourquoi du non-communicado. Je lui réponds que la prochaine fois qu'il promet de me rappeler dans une heure et qu'il ne peut tenir sa promesse, qu'il m'appelle pour me le dire... On s'éclate !

xxxm l'oubliée

Faut que je me réveille !

Ma vie de pigiste est des plus tumultueuses, je « cours-Lola-cours», une vraie toupie. Les propositions me tombent dessus sans que je lève le petit doigt. Et ça m'énerve un brin, parce que ce n'est pas supposé être aussi fluide. Aussi, bien que l'ego soit gonflé à bloc, je suis un peu apeurée par la tournure des événements. Certaines des piges sont gigantesques et complexes ; je crains que mes compétences ne soient pas à la hauteur. De plus, je me sens écartelée dans tous les sens ; il n'y a aucun projet qui se ressemble. Hier, on m'a demandé mon CV. On est déjà rendu à la mi-février et je n'ai même pas trouvé le temps de le mettre à jour. Remarquez que seul le contrat avec l'ex-agence est ferme, mais si toutes les propositions reçues se concrétisent... ça va s'activer fort bientôt.

Mon Week-ender demeure toujours aussi tendre et gentil, et, cette semaine, nous avons tout naturellement migré vers une nouvelle étape de la vie quotidienne de boyfriend-girlfriend... on se cause tous les jours! Je trouve le rythme de notre romance idéal; la semaine, on bosse intensément chacun de notre côté, distance oblige, et le week-end, on est excités de se retrouver, et on s'éclate. Pas de routine dans notre relation, un pur bonheur ! Du lundi au vendredi, on travaille et on se « cell », le samedi et le dimanche, on s'aime : merveilleux !

Quand on forme un duo, c'est généralement au détriment de ses amis ; on ne sort plus, on ne voit plus personne faute de temps. Mais notre régime amoureux est idéal. Vive la distance pour imposer ce rythme de vie fraternel.

Mon social calendar de semaine est toujours aussi rempli. Je « drink» et dîne tous azimuts avec les copains, et BG garnit tous mes week-ends. I am a busygirl!

Même dans ce tourbillon, je m'ennuie à mourir de mon P'tit Consult. Plus que jamais! C'est de sa tête dont je suis éperdument obsédée ; j'en pleurniche tous les lundis matin en rentrant à la ville, parce que j'aimerais tellement pouvoir parler, causer, discuter, échanger, lui demander conseil. En fait, je pense souvent à lui de ces temps-ci. Merde ! Je ne vois pas clair dans tout ce qui m'arrive, je ne sais pas comment je me sens, j'ai besoin de comprendre et mes réflexions tournent en rond. À au moins trois reprises durant le week-end, j'ai failli appeler BG par le nom du P'tit Consult. Horreur que ce manque de concentration ! J'ai dû me mordre la lèvre minimum sept fois !

Je me sens seule, en guerre contre le monde entier. Mon BG Candide, lui, a une confiance absolue en moi, sans même avoir pris le temps de tester ; trop facile et rapide pour moi en ce moment ! Je n'achète pas. Too easy!

Lundi matin, en revenant des Laurentides, je réalise, à mon grand désarroi, que c'est une bénédiction qu'il n'habite pas à Montréal ; notre relation de tête est à ce point un trou que j'aurais du mal à la supporter à longueur de semaine. Mais en week-end, je fais le vide et c'est parfait !

Bon, je me dois de passer à l'action pour faire bouger les choses, c'est évident ! Je radote la même rengaine depuis des semaines. Ou je desserre mes valves ou je me tais et meurs à petits feux de week-ends !

Alors, je m'ouvre, mais comment ? Je ne sais même pas ce que je désire.

Mon cri du cœur : il est tellement attentionné et prévoyant ! Perpétuellement à la recherche de mon plus grand confort, le feu de foyer est toujours prêt, il m'apporte le jus d'orange au lit, il m'enterre de compliments, me demande à tout moment ce que je préfère, m'a même offert de s'occuper de ma petite lessive du w-e... Il est en extase devant moi! Dimanche, je concocte un télé-souper pour nos amis, il est en pâmoison :

— Wow! le premier repas que tu prépares ici, fantastique !

J'avais apporté des dim sums tout faits que j'ai réussi à carboniser !

Aussi, il avait réservé un film qu'il a visionné sur son vol de retour de Vegas, il pensait à moi en le regardant et était sûr que j'allais adorer à cause du décor paradiso sublimo italiano. Il avait raison ! Under the Toscan Sun, un vrai chickflick (film de filles), comme il l'appelle, et qu'il s'est tapé deux fois en une semaine...

juste pour mon plus grand plaisir !

Mon Jovial attentionné, c'est un grand sentimental, un émotif, un hypersensible. Il écoute de la musique, baise et danse avec ses tripes sur la table, aucune retenue ; c'est un seize the moment, de nuit comme de jour. N'est-ce pas ce que je recherche ? Moi, je suis enchaînée, cadenassée, j'ai ma ceinture de sécurité, de chasteté, mon frein à bras et un crash helmet... J'ai la muraille de Chine tout enroulée autour du cœur, pas capable de let go ! Je donne et ne veux rien recevoir en retour. Je ne crois rien de ce qu'il me dit, en fait, je ne l'entends même pas ! Une sourde, fermée comme une huître.

Je réalise que mon comportement est le même avec tout le monde ! Mon patron de pige, l'ex-Client-patineur, voyage sans arrêt en ce moment. Hier, en pleine session de travail, il me lance sans autre préambule que si ça continue à ce rythme, il n'aura pas le temps de m'emmener patiner. Eh bien, sur le coup, je n'ai rien entendu et j'ai poursuivi mon labeur comme si de rien n'était. Et c'est seulement ce matin que je réalise ce qu'il a voulu insinuer : tant que j'étais employée, il a retenu ses ardeurs, mais maintenant que je suis à la pige, il se permet de reprendre le petit flirt amical de l'an dernier. Je tombe des nues ! J'ai déjà donné dans le patinage artistique, merci quand même !

Une grosse gourde, sourde, aveugle et insensible. La vie me glisse dessus et je ne réagis même pas... Faut que je me réveille !

xxxm l'insensible

Faut que j'ouvre mon cocon

Vendredi après-midi, je me pointe avec armes et bagages chez mon Valentin ; il arrive un peu après moi un énorme bouquet de fleurs à la main, pour la fête des amoureux... Cute!

Fin de semaine tout aussi mouvementée ; le soir de mon arrivée, dîner-surprise au resto où la fille de mon Cavalier travaille. Elle est charmante, jolie et efficace, une mini-BG en devenir!

Un petit dancing à notre bar favori par la suite, mon Beau est assailli par son ex, littéralement. On est assis collés l'un à l'autre quand elle se rue sur lui. Je pense qu'elle ne m'a jamais vue ou, en tout cas, agit tout comme. Lorsque je l'entends lui souffler à l'oreille : « I need you!» je déguerpis discrètement parce que, moi aussi, je suis une BG-Fille et, de plus, je ne m'accorde aucun droit sur sa personne. Ça me surprend de réaliser que je ne m'offusque même pas de cette intrusion soudaine qui forme un bouche-à-oreille serré juste de l'autre côté de moi. Ou est-ce de la sur-assurance? Du je-m'en-foutisme ?

Je me réfugie sur le plancher de danse et, après quelques chansons, BG vient me rejoindre. L'incident passe sans explication !

En fait, la même situation m'est déjà arrivée auparavant, sauf que le Beau du moment était mien depuis plus de deux ans. Eh bien, j'avais réagi semblablement, j'avais quitté discrètement et précipitamment. Je l'avais planté là ! À lui de décider ce qu'il voulait, et ce, sans subir de pression de ma part. La jalousie, pas pour moi! Faut croire que je n'ai pas l'âme d'une grande batailleuse, moi non plus. Des fois, j'aimerais être le genre à piquer des scènes terribles comme au cinéma : lancer à bout de bras tout le Limoges en porcelaine, le Lalique en cristal aussi tant qu'à y être, à hurler à tue-tête, dégainer les pires insultes, claquer la porte à en faire trembler les carreaux, sur un coup de tête, sans même me retourner. Il me semble que ça doit soulager que d'aller au bout de sa folie, de sa peine, de son désespoir ! Mais non, pas mon dada, et de toute façon, je ne m'en sentais aucun droit. Brève explication de l'assaut et on rentre au bercail, tout doucement, pour se jeter dans le spa au clair de nuit. Nos retrouvailles du vendredi sont toujours aussi torrides, irrassasiables !

On skie samedi et je réussis à faire du vrai carving, eh oui, je parabole en fin de compte ! Il était temps. C'est bon de retrouver le plaisir de skier, moi qui trouvais ça moche depuis longtemps. Là, j'y ai vraiment repris goût !

Cocktail de voisinage en après-midi, 19 heures sonnent, tout le monde dehors ! Enfin, nous serons seuls pour la première fois ! Une première Saint-Val en amoureux ! Je suis un peu fébrile quant à l'issue de cette soirée. Serons-nous capables de nous parler? D'échanger? Nos esprits se connecteront-ils? La symbiose se produira-t-elle ?

Il s'endort sur le divan. D'un power snooze de quinze minutes, ça vire en heavy snooring d'une heure vingt, même après maintes tentatives pour le sortir de sa léthargie. Ces quatre-vingts minutes s'éternisent, mortelles en réflexion. Tout me passe par la tête et, entre autres, le P'tit Consult qui n'aurait jamais fait ça, tellement il aurait été excité... mais passons. Mon Ronfleur me chuchote que sa sieste lui a fait manquer une heure de sa Saint-Val... Bien dit, et c'est tant pis pour lui !

J'ai même droit à la carte Hallmark !

On finit par se concocter un délectable souper au coin du feu. Rien de tel que des flammes qui crépitent pour envoûter l'atmosphère, donner une lueur mystique aux amoureux... et une amorce de première converse. Un début ! C'est clair que mon Jouisseur compulsif est un passionné du corps, de la vie, des femmes, de l'amour et de la bonne humeur, mais ne deviendra probablement jamais un amant de tête, de ceux qui te poussent dans la réflexion profonde, mais... il est ouvert! Il acquiesce, pose des questions futées, cherche à aller plus loin. Un départ !

On « raquette » dimanche, ciel bleu polaire et froid d'Arctique, parfait pour le bois qui nous met à l'abri du vent. Mon Sportif a des allures de mon vieil ex : grande rigueur et routine réglées à un tic-tac prêt. Ça se dénote facilement à son enjambée de raquetteur, synchro et régulière comme un mouvement de Cartier. Nous grimpons sur le sommet d'une montagne et BG bat la cadence à un rythme militaire. Moi, je le suis, totalement désordonnée, as usual ! Un petit pas, un long, un sur la pointe, l'autre sur les talons, un de côté, l'autre droit au centre ; eh que je déteste la routine. Ça se reflète même dans ma démarche, ce n'est pas peu dire ! L'Observateur me signale que c'est mon côté artiste. Le P'tit Consult avait qualifié ma façon de jogger de la même façon et je me rappelle que son propos m'avait emmerdée royalement ! Le fait est que je ne me sens pas plus artistique qu'une autre. Lorsqu'on me traite de fantaisiste, je réagis comme si on décrivait une tare plutôt qu'une qualité. J'aspire tellement à être plus coordonnée ces temps-ci, à une vie plus réglée et plus calme.

J'apprends à BG que je ne serai pas de la partie le week-end prochain ; séjournerai chez mes copains rich & famous. Quand j'ai accepté l'invitation, j'ai pensé que ça nous ferait du bien, un peu de recul... et lui s'envole pour l'Espagne le matin suivant pour dix jours. Trois semaines free as a bee!

Il m'appelle ce soir et m'offre sa demeure durant son séjour européen. Aïe ! Mon cœur vrille de trois bonds et saute deux battements complets. Je lui réponds que je ne suis pas à l'aise avec sa proposition. Surpris, il me dit :

— Pourquoi ? Tu connais tout le fonctionnement de la maison ; tu es chez toi ici et tu pourrais inviter des amis. Je me sentirais mieux de savoir que tu es là !

—Merci tout de même, j'apprécie ta générosité, mais je serais mal à l'aise d'être là sans toi...

Aïe ! C'est ça, un bon gars ! Confiance totale ! Beaucoup trop vite pour moi, je ne suis pas vraiment rendue là, ou peut-être que oui, mais je ne veux pas y aller... encore!

Par le fait même, je me rends compte que mon Tourtereau à deux jours par semaine n'a jamais mis les pieds chez moi, simplement parce que je ne l'y ai jamais invité. Je «weekendais», je ne «semainais pas » ! Je n'y ai même jamais pensé ! Et, du même coup, je réalise que ma situation est tout à fait similaire à celle du P'tit Consult. Lui connaissait toute ma vie et, mon appart, c'était notre oasis de bonheur. Moi, je savourais juste un versant de son existence. Quand il nous reste une face cachée de la lune, c'est moins engageant; on retourne se réfugier au bercail...

C'est moi maintenant qui séjourne sur le côté nord de la lune. Ça fait sept (je viens de les compter) week-ends que j'accoste chez l'invitant Amant le vendredi pour ne hisser mes voiles que le lundi matin. Et la semaine, je me retrouve bien à gué et en sécurité à mon port d'attache. Les maisons parlent beaucoup et dévoilent un aspect très personnel des gens. Les objets de notre entourage en disent long sur nos vies antérieures, nos habitudes et notre personnalité.

Avoir mon amoureux à temps partiel ici, ça veut dire lui permettre d'entrer dans mon cocon. Le laisser me connaître... Pas facile ! Tant que tout se passe chez lui, je bats en retraite, retourne à mon asile et le tour est joué. Je retrouve mon refuge intact et surtout, ce n'est pas trop engageant. Mais lui dans ma tanière ! Aïe ! Ça change la donne !

Faut dire également que mon appart, c'est moi, juste moi, pure et dure ! J'ai tout fait toute seule, je n'ai aucun meuble, photo, relique du passé, pratiquement rien qui provienne d'une vie antérieure à part les décorations d'aquarium. C'est du Marion toute crue, toute nue, la nouvelle et renouvelée, du fond du cœur et de la tête. C'est plus facile de raconter ses anciennes histoires que de faire état de sa situation présente. Drôlement plus simple de se définir par les souvenirs que d'expliquer qui on est aujourd'hui.

Et, de plus, j'ai peine à envisager qu'un autre s'affalera sur mon canapé en plumes, sonnera à ma porte et m'enlacera dès l'arrivée, ou même que je puisse admirer mon coucher de soleil dans les bras d'autrui... et que, et que, et que... merde! Va bien falloir !

Une étape ! Mon appart, c'est ma protection et ma bulle, mes souvenirs du Français, intacts, inaltérés. Il est temps pour moi de briser la coquille et de sortir de mon nid ! Un coming out du P'tit Consult, un welcome home pour BG.

Un autre obstacle à franchir.

xxxm la portière

Huître un jour, huître toujours !

J'ai fini par l'inviter, et aussitôt le lendemain soir, il débarquait, tout de go, dans ma tanière. Ça s'est passé si vite que je n'ai pas eu le temps d'y songer. Son entrée dans mon appart s'est organisée tout naturellement et, ma foi, j'étais heureuse qu'il soit là. J'ai concocté un petit plat à fond le chaudron et c'était bien franchement pas mangeable, tout comme les trois repas que j'ai préparés depuis notre rencontre d'ailleurs... Bizarre, moi qui « casserole » assez bien d'habitude. J'ai définitivement perdu la ganache ! Une chose de sûre, je ne l'aurai pas séduit par le ventre, celui-là. Il qualifie mon appart de Marion toute pure... Phénomène de synchronicité, j'ai écrit les mêmes mots il y a deux jours... Il me quitte rapidement le lendemain et, comme toutes les fois qu'on se laisse dernièrement, j'ai un petit blues.

Trêve de week-end, je m'en vais chez les copines. Mon cœur se met à l'abri pour un moment et ça me procure un grand bien de vivre tout doucement dans la ouate et entourée d'amis.

Lundi matin, mon Admirateur a trouvé sa fin de semaine bizarre, sin Marion, et me suggère fortement de venir le visiter. Je lui liste mon emploi du temps et

il répond :

— Rien que tu ne puisses accomplir d'ici !

En cette fin février, ça sent le printemps à plein bourgeon.

On reprend donc tout de suite nos heures perdues et je débarque chez mon amoureux avec mon attirail de pigiste et ne repars que le mercredi. Entre nos boulots respectifs, j'ai droit à la full déclaration, la totale en règle, d'un gai luron qui ne se peut plus tellement il est en amour et qu'il m'adore... Il est charmant, désarmant, attachant, candide comme un enfant avec un nouveau jouet. 11 me le répète des dizaines de fois sans arrêt et évidemment, c'est bon et attendrissant, mais... je me sens incapable de répliquer.

L'histoire se réitère pile-poil, je pense qu'elle s'est reproduite précisément à la même date l'an dernier. Le scénario identique, jour pour jour... pareil, en tout point. La fille qui devient amoureuse avec la passion que lui portent les hommes avant de tomber en amour avec eux récidive... Le « aimer ou être aimé »... Celle qui ne veut pas se lancer sans filet, qui n'initie rien, est au rendez-vous, même heure, même poste. Et celle qui désire tout bousiller parce quelle a peur est revenue au grand galop. BG quitte pour l'Espagne samedi ; le P'tit Consult retournait dans son pays... Same old, same old, Vm back to square one!

Et, évidemment, j'ai passé ma soirée d'hier à imaginer ce que j'allais lui dire, qu'il n'est pas en amour avec moi, mais avec l'idée qu'il se forge de moi, et que celle-ci se situe complètement à côté de mes pompes.

Qu'entre autres choses, je suis égoïste à l'os, une preneuse qui trie ce qu'elle veut, fait fi du reste, ne donne rien en retour, une froussarde. Que je me sens terriblement mal à l'aise dans la situation et qu'il mérite mieux qu'une huître fermée.

Je me trouve tellement beurk ces temps-ci, j'ai peine à croire que quelqu'un puisse me voir autrement !

On dirait que je n'arrive pas à changer. Je suis vraiment une fière descendante animale. Je prononce avec une scrupuleuse minutie la réplique identique, dans la même situation et à un an près, jour pour jour. Comme les poissons qui, chaque année, à pareille date refont le même chemin et traversent les océans pour retrouver les eaux chaudes qui les délivreront de leurs petits !

Quand je pense que je ne l'ai jamais invité à mon appart avant la semaine dernière, et ce, seulement à la suite d'une allusion de ma sœur ; ça en dit long sur mon nombrilisme. Je suis encore plus effarouchée que l'an passé. L'idée d'avoir mal encore une fois me paralyse, j'en peux plus !

Il m'appelle et on se parle. Juste à mon timbre de voix, il pige vite que ça ne tourne pas rond... Je lui monologue mon discours de survie, je n'ai pas le choix !

Il sait, il comprend, il attendra...

— Je suis tombé en amour avec l'huître alors, quand elle s'ouvrira, même un petit peu, ça ne pourra être que plus fantastique !

Aïe, aïe, aïe ! Tellement un Bon Gars !

xxxm la froussarde

Faut que j'apprenne à mon tour !

Le temps doux, ensoleillé et la fièvre du printemps sont au rendez-vous chaque jour de la semaine. Et, le soir, c'est un ciel rempli d'étoiles, un croissant de lune spectaculaire avec Vénus dans son arc qui nous éclaire. Je me délecte des couchers de soleil majestueux toute lovée dans mon divan ; c'est maintenant un rituel, ma pause thé vert de fin d'après-midi. L'intérieur de ma demeure vire délicatement au rose et puis tournoie chaleureusement dans le doré et « pirouette » impétueusement dans l'orangé. Une lumière... inexprimable, ça doit être ainsi au paradis ! Et, quelle chanceuse, je suis là pour l'admirer.

Vendredi, l'apothéose, une chaude journée avec un ciel d'azur à couper le souffle, le plus beau bleu à grandeur de ciel, qui se reflète sur la neige. La pigiste en profite et s'octroie une première véritable fugue... Je fais l'école buissonnière pour aller skier. Il fait un temps trop exceptionnel pour bosser. Les cheveux au vent, je rejoins sœur et amis pour une escapade parfaite. Mon Homme qui travaille même durant ces moments édéniques vient se joindre à nous, juste pour le lunch ! On ne peut pas tous être délinquants au même moment! Après notre converse d'hier, j'ai retrouvé mon sourire, et lui a coutumièrement le sien collé aux lèvres. Tout est facile avec lui. Nous soupons chez les skieurs, avec lesquels nous rions de bonne grâce ! On rentre un peu trop tard comme d'habitude !

Mon Sincère me confie qu'il a apprécié ma franchise lors de notre discussion, l'honnêteté sera donc toujours aussi payante !

Comme vous l'aurez deviné, mon Enamouré bouge comme un vrai danseur. Un cavalier qui aime mouvoir son corps sur des rythmes enivrants... de nos jours, il faut le dénicher ! Alors, on remue beaucoup ensemble, dans la cuisine, sur le balcon à - 10 °C, dans le spa, sur la table du salon... La musique à tue-tête ; le danseur a le système approprié, intégré dans chacune des pièces et pas de voisins à l'horizon... J'en profite! Il est agile, rythmé et connaît tous les pas de deux fort mieux que moi... J'apprends! Il est rapide, galant, prévoyant et entreprenant... Je suis! Enfin, j'essaie! Mais le zénith, c'est quand il m'enlace par-derrière et que nos corps collés l'un contre l'autre doivent mouler la cadence du meneur du moment. Un vrai let go ! Aucun autre choix : pour arriver au nirvana, il faut se laisser aller totalement, se couler, se fusionner jusqu'à se confondre et là, l'harmonie parfaite des corps, la douce volupté !

Le lendemain, on change de mesure, nettement plus crispante. Il s'envole pour l'Espagne, doit nettoyer son bureau, faire ses bagages, etc. Son ex appelle (la sauteuse de l'autre soir) et ils conversent pendant au moins dix bonnes minutes avant qu'il ne lui dise qu'il a encore des millions de préparatifs à boucler avant son départ. Une heure plus tard, elle se pointe chez lui pour récupérer je ne sais trop quoi et là, c'est vingt grosses minutes qu'elle passe dans son entrée, juste pour lui souhaiter bon voyage ! Les heures s'enfilent et moi, la non-jalouse, je fulmine un peu plus chaque seconde. Mon boyfriend m'a expliqué qu'il n'avait plus aucun sentiment amoureux pour elle, mais qu'ils restaient amis. Pas sûre qu'elle perçoive la situation de la même façon.

Le temps court. On finit par une promenade d'au revoir, et là, il me questionne sur mes états financiers, qui tombent en chute libre, nul besoin de vous le décrire ! Je bous un peu plus ! Je me sens comme une fillette sermonnée par son papa et ça ne me plaît pas du tout. Je sais, c'est charmant comme réaction de sa part, mais je ne recherche pas un père protecteur. Je quitte expéditivement ! Eh que je ne suis pas gentille !

Le soir venu, en pleine lecture d'Autobiographie d'un amour, d'Alexandre Jardin, je réalise que si la situation avec son ex m'a mise mal à l'aise, je n'avais qu'à réagir. C'était à moi à faire quelque chose au lieu de ronger mon frein et de mettre le tout sur le dos très très large de Gentil. En fait, ce n'est pas vraiment le fait qu'elle soit venue qui me dérange, mais surtout qu'elle me volait le peu de temps qu'il nous restait. J'aurais pu me pointer à la porte par exemple, suis sûre qu'elle aurait levé les pattes plus rapidement !

Et pour le protecteur en lui... bien là, je ne sais pas trop ! Remarquez que le P'tit Consult faisait la même chose, mais plus subtilement. Lui, c'était tricoté à l'endroit et à l'envers, et faufilé à l'intérieur d'une longue converse dans laquelle il me faisait réaliser certaines appréhensions; par la suite, on discutait des possibilités, des occasions, des choix et des solutions. Long, long, long, doux, doux, doux, le tout, comme si c'était moi qui étais arrivée toute seule aux mêmes conclusions. Ça passait plus facilement j'imagine.

BG, c'est direct, droit au but, sans détour, frette, net, sec ! Tu sais exactement où il s'en va, ce qu'il veut savoir et ce qu'il en pense. N'empêche qu'à ma réaction, je crois qu'il a coupé court la liste de conseils qu'il voulait gentiment me prodiguer.

Et ça me revient maintenant, j'ai eu une réaction identique à la sienne, la semaine dernière, lorsqu'il avait un petit pépin de business à régler. Je lui ai expliqué précisément ce qu'il fallait qu'il fasse. Shlack! Pour moi, c'était clair et limpide. Et vlan, voilà ta solution ! J'ai été directe au lieu de comprendre, de partager son malaise et de l'amener doucement à trouver lui-même la résolution de son problème.

Le livre de Jardin, Autobiographie d'un amour, c'est ça ; un homme qui libère sa femme de la culpabilité et des ressentiments quelle éprouve envers lui et elle-même. Il y arrive en confirmant ses malaises et en lui posant des questions qui la font réfléchir afin qu'elle détermine seule les astuces pour satisfaire ses propres besoins et attentes. L'art des relations qui «challengent » et poussent à aller plus loin. Le P'tit Consult était un véritable maître là-dedans ; pas pour rien que

je l'appelais mon psy ! Un vrai Jardin vivant ! Faut que j'apprenne à faire pareil à mon tour !

xxxm l'écolière

La voyeuse de sirène !

Une autre semaine vient de s'écouler où je suis tous azimuts, une vraie girouette qui tourne sans arrêt et de tous côtés. J'en suis étourdie, fatiguée, mais excitée en même temps. Je ne sais pas quelle est la configuration de mes planètes en ce moment, mais je reçois une grande quantité d'appels de gens à qui je n'ai pas parlé depuis des années-lumière. Toutes ces converses virent en minipossibilités d'emploi, et tous demandent conseils ou services gratos également ; résultat, je suis hyper-occupée, très populaire et in demand, mais toujours très, très pauvre... Pas vraiment l'ombre d'un cent à l'horizon. Et tout est disparate, rien ne va dans la même direction, ce serait trop facile. Je passe de prof de cégep à entrepreneure en dérivant par relationniste, le tout dans la même semaine. Je fais une petite fouille pour un ex-collègue chasseur de têtes et je me retrouve à discuter pendant plus d'une heure avec un ancien employé, parti en Asie depuis dix ans et qui séjourne à Calgary pour quelques jours. Il me demande des conseils sur un nouveau service qu'il veut lancer : j'ai même droit au communiqué de presse de trois pages en anglais sur lequel on désire mon opinion et mes suggestions, évidemment sans rémunération.

Je me fais offrir un job impossible comme attachée politique et, afin de refuser élégamment, je recherche quelqu'un à qui refiler ce boulot subtilement et je me retrouve dans une autre histoire sans queue ni tête. J'avais dit : tranquille, cette année ! Une année sans agitation ni soubresauts ; surfer sur une vague sans remous... Eh bien, pas en ce début d'année en tout cas ! Tout bouillonne autour de moi et le pire, c'est que je suis restée campée dans mon appart toute la semaine. Je n'ai pas mis l'orteil dehors si ce n'est pour aller m'entraîner.

Ce midi, je dîne avec une copine rencontrée via mon Tout feu tout flamme. Une fille électrisante qui vit à deux cents à l'heure du matin au soir. Une boulimique d'émotions qui fonce sur les hommes comme un taureau en sang, qui se relève aussitôt et repart à la course folle sans jamais regarder en arrière. Elle a toujours les histoires les plus rocambolesques, drames déchirants, scènes de jalousie dignes des meilleurs soaps, amours passionnelles et impossibles, fuites sans retour, et des milliers d'amants, j'imagine... En tout cas, au moins quatre depuis les deux mois que je la connais. Elle ne laisse personne indifférent, du 220 V à fleur de peau, un courant galvanique. De tout temps, ce genre de femme m'a attirée comme un aimant ; magnétique. Je les regarde triper et ça me fascine, j'en ai jamais assez. Des Béatrice Dalle dans 37°2 le matin... Des caractères sans cesse en effervescence qui vivent à califourchon sur la ligne de la folie, qui jouissent aussi fort qu'elles hurlent leur désespoir. Il me semble que ça doit être enivrant de vivre ainsi ! Elles ont toujours des flammes dans les yeux, pas de demi-mesure, sont perpétuellement dans l'extrême. Je dois être très mélangée présentement ; il n'y a pas un paragraphe, je parlais de p'tite vie tranquille sans remous et là, badabangl! je tombe dans l'autre excès. C'est bizarre, car je ne connais que des femmes qui sont affligées de cette densité radicale, voire dangereuse ; pas d'homme avec cette démence de vivre qui pousse à la folie ! Lorsque je rencontre une fana de la sorte, j'ai tendance à me coller dessus pour un moment, comme pour participer à son délire ; je me transforme en voyeuse. Mais, quand le désespoir frappe trop profondément, je déguerpis. Le spectacle devient vite trop chavirant et ça m'effraye ! Moi, je suis plus une petite délinquante polie, distinguée et bien éduquée. C'est ennuyeux à dire, mais vrai !

L'autre soir, je sors dans un bar avec cette copine qui s'est mise à me décrire, avec moult détails croustillants, comment elle imaginait que les hommes alentour de nous faisaient l'amour. Vite, vite, vite ou langoureusement toute la soirée, créatif à répétition ou traditionnel one shot deal, initiateur verbeux ou sauteur silencieux, décampe à mi-nuit ou lambin du matin, allumeur de chandelles ou éteigneur de réverbères, expérimenté en dégrafe-soutif ou malhabile en enlève-dessous, embrasseur volubile ou langue fourchue et puis, le poilu dans le dos, la poignée d'amour saillante, le biceps gonflé, le pectoral affaissé, la main fouilleuse, les doigts de garagiste et enfin le gros, le minus, le ferme, le juteux et j'en oublie. Elle me racontait qu'à chaque nouvelle rencontre, elle se pose infailliblement la question et elle est, à tout coup, dans le mille à son jeu prémonitoire. Eh bien, cette interrogation ne m'est jamais passée par la tête, à aucun moment ! Vous imaginez ma surprise lorsqu'elle se met à me décrire tous ces scénarios ?

Bien elle, toujours, chroniquement, et moi, jamais, au grand jamais... Fascinant, non ? On vit sur la même planète, on recherche tous la même chose, l'Amour, mais de façon différente, faut croire. Elle, ce n'est pas une huître, mais une sirène ! Et vous ?

xxxm l'amie de la sirène
Goodbye, gros con

Une autre semaine à pleine vapeur et, de surcroît, je me tape une sinusite coulante comme les érables au printemps. Je réussis tout de même à terminer ma présentation pour l'agence. Par contre, je suis sûre qu'il y aura des millions de corrections à y apporter. Je connais mon Ex-Boss-ex-Client-patineur; très pointilleux et perfectionniste. Mais il a tous les droits : il paye, lui !

La journée de mon anniversaire se passe donc au travail à moucher et à bosser. Sur le coup de 18 heures, mon Cavalier libidinal vient gentiment me chercher accompagné de ma sœur ; nous allons à l'ouverture de la galerie d'art d'une amie. J'aurais préféré mon lit pour y déposer ma tête qui pèse une tonne et mon nez rouge, mais amitié oblige ! Coin McGill et De Maisonneuve, nous rencontrons un copain qui habite à deux pas et qui nous invite à prendre un verre avant le vernissage. Nous nous retrouvons une coupe de champagne à la main pour célébrer ma fête. Dieu que les rencontres fortuites sont agréables : des bulles et en prime, une super-pilule qui arrête mon écoulement nasal qui, jusque-là, résistait admirablement bien à toute une panoplie de comprimés extra strength. Vernissage réussi, c'est bondé et je retrouve, entre autres, toute ma bande d'amis rich & famous. Sans aucune gêne et encore moins de diplomatie, elle dévisage mon Escorte et le scrute de la tête aux pieds. C'est la première fois en deux ans que je leur présente un soupirant. .. Je pense qu'il a passé le test haut la main !

L'Attentionné veut m'emmener au resto pour célébrer mon anniversaire, trop gentil ! Un take-out et une bouillotte en pyjama sous la couette me feraient vraiment plaisir. Romantique à souhait ! En entrant au Laurier BBQ, j'aperçois mon vieil ex de dos que je n'avais jamais revu depuis notre séparation. Au comptoir de commande, mon Machiavel me propose diverses stratégies de sortie incognito. On hésite entre la porte de la cuisine et à quatre pattes dans l'allée de gauche. Après une analyse méticuleuse de toutes les approches possibles, je n'ai d'autre choix que de faire une femme de moi et de passer tout droit. Une grande respiration et je fonce tête première. Il se lève tout de suite en me voyant et me souhaite joyeux anniversaire sans hésitation.. . Essaie même de m'embrasser, je recule :

— Je suis très très « balade » !

J'offre mes salutations à la nouvelle et leur souhaite une agréable fin de repas ; je déguerpis sans plus ! Bon, c'est assez pour aujourd'hui ! Mon Partisan me félicite de ma performance :

—Par contre, me dit-il, à ta place, je lui aurais donné le plus grand des baisers, suis sûr que tu lui aurais refilé ton rhume carabiné...

By the way, lui semble immunisé.

—C'est l'amour ! me dit-il.

Profitons d'un autre week-end à QCity qui est, j'aimerais vous en faire la remarque, le sixième endroit au monde à visiter, selon le National Géographie. Avant les pyramides, la tour Eiffel... Bon, c'est bien beau et j'y suis toujours très heureuse, mais enfin, ils sont fous, ces journalistes !

On skie au Massif et à Sainte-Anne et je parabole à qui mieux mieux. Par contre, je traîne encore ma carcasse de « balade ».

Rentre en vitesse le lundi matin pour préparer ma valise floridienne, je m'envole avec ma sœur cet après-midi pour aller divertir mes parents qui s'ennuient sans bon sens. Avons été nommées au' ministère du Loisir, de la Culture et du Divertissement ; les clowns de service !

Coup droit au cœur en arrivant à la maison ; mon poisson mâle, tout au fond de son cube, vague à la dérive, inerte, pas une bulle... Le gros con est mort ! Ça me chamboule beaucoup, beaucoup, beaucoup. Stupide, je sais ! On sanglote son fidèle pitou, on pleurniche son opulent matou, mais on ne braille pas un gros con... je sais ! Mais, ça me remonte des entrailles, c'est plus fort que moi, une boule au tréfonds de la gorge et une grande tristesse m'envahissent !

Un autre signe du ciel ou plutôt du bas-fond des eaux, c'est le P'tit Consult qui vient de mourir encore un peu plus ; le goodbye final ! Ça m'a pris une bonne heure pour trouver mon courage, ramasser mes énergies et me décider à l'enterrer... dans la toilette. Adieu,

gros con ! La Princesse est une survivante ; elle s'ennuie déjà, mais... elle s'y fera !

xxxm la survivante

Le cœur élastique

Une escapade à la mer, Dieu que ça fait du bien ! Ça bronze le corps, ponce la tête et adoucit l'âme. Rien de tel pour la poissonne que je suis. Et les couleurs, et les odeurs, tôt le matin ; toujours aussi grandiose, ce lever du soleil sur l'océan.

Longue trêve d'amour de quatorze jours, mon Désiré s'en va travailler lui aussi aux États-Unis pendant la semaine qui succède à mon séjour dans le Sud. Ma vie est une interminable suite à répétition, mes années à moi se suivent, et se ressemblent... Eh oui, l'année dernière, à pareille date, c'était le P'tit Consult qui quittait pour son pays, le jour de mon retour de vacances... Je m'ennuyais l'an dernier et je m'ennuie encore cette fois-ci. Mes sentiments n'ont pas changé, juste l'objet de mon désir !

Reste à savoir si je me morfonds vraiment de BG... That is the real question. Only time will tell...

C'est si rare de rencontrer quelqu'un qui te chavire, qui te bouleverse, qui déstabilise ton petit train-train de vie tranquille. Quelqu'un en qui tu peux avoir une confiance aveugle et qui te respecte. Depuis deux ans, j'ai croisé tellement de femmes seules qui cherchent désespérément un homme que c'en est pathétique.

Des belles, intelligentes, bon job, drôles, trente à quarante-cinq ans, autonomes et débrouillardes. Je me suis retrouvée l'autre soir au milieu d'un groupe de filles que je ne connaissais pas, je dois vous dire, toutes plus jolies les unes que les autres. Un gars, le moindrement attentif, aurait eu un choix de qualité. Toute une horde de célibataires en peine d'un mâle qu'elles pourraient appeler le Mien !

Et de quoi avons-nous discuté, vous, pensez ? On a parlé d'hommes et de leurs expériences de cœur désastreuses et inassouvies : speed dating, club d'activités pour gens seuls, agences de rencontres pour professionnels, croisière pour célibataires, blind dating orchestré par copine, coach de drague, tournée des discos et bars et j'en passe. Elles avaient tout testé, tout rodé, tout mis à l'épreuve. Rien n'a réussi, pas même l'ombre d'un petit succès ! C'était alarmant et déroutant de les écouter décrire tour à tour leurs malencontreuses aventures et leurs frasques amoureuses. Les gars n'avaient pas la cote de popularité bien haute, ce soir-là, je vous l'assure.

Il y avait une urgence dans leurs propos, comme une échéance qui arrive trop vite, l'angoisse de ne pas encore avoir trouvé l'âme sœur (ça devrait pouvoir s'appeler l'âme frère aussi, non?) au grand désarroi de leur cœur et de leurs proches.

Je n'ai pas dit un mot de la soirée, j'étais embarrassée et je les ai quittées avec un pincement au cœur !

Combien d'amoureux un petit cœur de femme peut-il avoir dans la peau ?

Est-il assez élastique pour en accueillir deux, à cinq semaines d'intervalle?

Est-ce trop solliciter cet organe vital?

Vais-je mourir prématurément de l'avoir trop fait aimer?

D'un côté, je suis chanceuse d'avoir des hommes dans ma vie et, de l'autre, je me demande si je tombe en amour avec le premier venu. Je ne suis sortie avec personne d'autre le temps d'une seule soirée, hormis le P'tit Consult et BG. Et ils se sont retrouvés là, tous les deux, pratiquement à ma porte. Je n'ai eu qu'à ouvrir un peu... même pas beaucoup !

Qu'est-ce qu'ils cherchent, les hommes, si ce n'est pas la même chose que nous les filles, hein? Un amour sans raison, incommensurable, titanesque, démesuré, vertigineux !

Alors, vous pouvez m'expliquer pourquoi c'est si difficile à trouver ?

xxxm suis-je dotée d'extensibilité ?

Bon demi-siècle !

Presque trois semaines que je n'ai rien écrit, phénomène inusité, et, à vrai dire, je ne sais pas pourquoi je ne l'ai pas fait. Toujours une autre occupation plus pressante.

J'imagine qu'inconsciemment je redoutais la cinquantième. C'est un chiffre qui impressionne, un nombre qui est lourd de signification, comme on appréhende son cinquantième anniversaire de naissance ou ses noces d'or; une étape qui se conjugue habituellement avec un bilan...

La célibataire indéniablement verte que j'étais il y a plus d'un an est-elle parfaitement mûre pour cette étape ? Est-ce vraiment le meilleur moment pour m'étaler en pleine figure les hauts et les bas de ma vie, les tribulations de A à Z ?

Ai peine à croire que j'ai déjà rédigé cinquante Tribu, le tout en un peu plus d'un an : ça fait pas loin d'un cri du cœur par semaine. Même si c'est exténuant, il semble que j'ai toujours des tas de situations à décrire, à exprimer pour les comprendre.

Et je ne me suis jamais relue... de peur de tout effacer !

Dommage qu'on ne puisse pas zapper certains passages de sa vie comme les annonces à la télé ; nul doute que j'en aurais éliminé plus d'un avec ma manette... comme par enchantement !

Mais cinquante, c'est tout de même un chiffre incroyable, bourré de remémorations de toutes sortes. Ça me donne le blues et, en même temps, le goût de célébrer tous ces souvenirs, autant les bienfaisants que les dévastateurs: les plaisirs jubilatoires, les larmes cinglantes, les feux d'artifice inattendus, les déchirements de l'âme, l'extase enivrante, les profondes incompréhensions, les palpitations exaltantes, la morne platitude, la légèreté d'être, les questionnements existentiels, les fous rires sans retenue, les déchirants au revoir intermittents, les moult apprentissages.... constructifs ; une renaissance !

Et que dire de toutes les coïncidences de la synchronicité alors? Dépêches du ciel ou hasards singuliers ? Que faire de toutes les âneries que j'ai pu écrire, sans réserve aucune, sans vraiment y penser ? Y avoir réfléchi un tantinet, c'est sûr que j'aurais tout fait disparaître en une seule touche sur mon clavier !

Mais dans la vie, il ne faut pas se prendre trop au sérieux ! Alors voilà, j'ai noirci mon journal web, quasi religieusement, sans véritablement songer à ce qui me trottait dans la tête, à ce que donnerait le résultat et surtout, à ce que vous penseriez en me lisant...

Quand même, toute réflexion faite, je suis heureuse de mes aboutissements. J'ai aimé avec passion et insouciance un P'tit Consult; je sais aujourd'hui que j'aime avec affection et tendresse un adorable BG.

Je suis douée de reviviscence: j'ai repris le goût de dessiner, je me suis découvert une âme de journalière, je danse sur les tables, je m'entraîne quotidiennement, je jouis de la vie, je revis !

Mon bel Amour est toujours aussi attentionné, gentil et épris, cul par-dessus tête. On ne se lâche pas depuis nos retours de voyage respectifs. Il est comme un enfant ; une capacité d'émerveillement infinie qui m'a toujours séduite plus que tout chez un homme. C'est un grand sentimental, tout le temps en train de me dire qu'il m'adore... Et je ne résiste plus... du tout ! Je me laisse couler, j'apprécie, je redonne, je jouis des moments et du moment et c'est vraiment délicieux ! De plus, contrairement à ce que je m'étais imaginé... il est dix fois plus délinquant que moi !

Je crois que cette année, mes planètes sont alignées sur une droite sans trop de déviations, de transitions. Je mets le cap sur une mer calme, un ciel d'azur, des eaux sereines, et de l'amour... tout doux !

Et, à mes si fidèles amies, merci de m'avoir si patiemment lue, soutenue, encouragée et... tellement plus encore.

xxxm de tout mon cœur !
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